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SIRE,. 


so ANTIQUITE eff tellement recom- 
VS) mandee à l'endroict des hommes , qui 
A2 C5 ont le moindre [entiment dhumanité. 
GNT qu'il fe tronme peu de gens aifez, quel- 
EVE ques ignorans qw'ils foyent , qui ne de- 
re firent [e la reprefenter à leur poffile : les 
uns par liures Co medailles, les autres par toutes telles pie- 
ces quils en peunent recounrer. De maniere qu'on "Yoit pen 
de grans bemmses , qui neparent leurs cabinets &; effades, 
16 RE VEUX. pas dire de ffatues entieres {car à permesen voit 
en.roste l'Enrope Vne denZaine garentie de l'inivre du 
texaps)ainsde teffes fans nex on oreilles , de Bus fans bras 
Ex tambes. Chofs antrement laide à voir, fi le plaifir de 
récongnoifére ceffe precienfe antiquité ne leur efbloniffoir 
les yeux ; pour ve defdaigner télles firures desfigurees. Or fr 
telle cariofiré ainusté les bommes de [çauoir, 9° les mar- 
chans mefmes ; à rechercher des liwres moifis ; des mon- 
noyes effacess , des. pieces de marbre, la plus part inutiles, 
Yaines., € fnuens contrefaittes : ie metiens ( Sire) tres- 
2.ij. 
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affeuré qu'outre l'amourqueportez àvoftre patrie ;leplai- 
fir derecognoiftreles belles effudes & gentilles occupations, 
où durant le repos de la guerre fe font autrefois employez 
tant d'illuffres Rois, Ducs,Comtes, Barons & Cheualiers 
(que maintenät ie rameine G tire quaff de lapri{ôn d'oubli, 
ox l'ignoräce les tenoit pefle-mefleenfermez)emouuera"yo- 
ffre Royalcouragenonfeulement àles bien-Yeigner , mais 
encores à loner l'onuerture que premier 'ay o[é faire d'une 
fi cruelle chartre : pour delinrer des hommes de fi grade qua- 
lité, fans les autres de moindre eftoffe. Auf eft-ce la caufe 
quim incite à vous prefenter ce Recueil , lequel effant fait 
pour Le gloire du nom François ie n'ay deu addreffer à 


autre qu'a yoffre Maiefté, laquelle dés [a premiere ieunef]e 


a monftré par effect combien elle fait cas de l'honneur de ce 
Royaume : & maintenant continue à chercher de bons 
moyens pour le tenir en paix € "Ynion , Yrayes nourrices 
de tous arts Cr [ciences. Mais fil plaifoit à la fonueraine 
bonté ,tout ainfi que maniant les armes nous anons veu 
tomber à vos pieds "yos aduer[aires:ahfr queles cœurs par- 


tiaux de "yos fabielEs perfnadez par la raifon, Ë f'affeurans 


en voftre fingaliere humanité, [e rengeaffent 4 Vne entiere 
obeiffance:ie ne fay doute que larencrence du peuple Fran- 
çois n'en redonblalf en yofireendroict, 6 quervosennemis . 
ne "vous en craigniffent d'anantage, Gr queles [ciences ia-' 
dis anec merueilleufe defenfe & plus grand banneur devo- 
… ffre ayeul'efhandues par ce Royaume, n'y priffent"vn cer- 
tain & trefaffeuré fondement. Lors=yn pareil temps à celuy 


de ces Princes que ie vous reprefente (qui alasverité fut yn 


des plus glorieux où la France iamaïs fe foit veue) [e reuer- 
roit bié toff,ayär"yn Roy ami des lettres, 6 donéde la plus 
rare cloquence qu'on puiffe remarquer depuis plufieurs fie- 


cles : €o° l'honneur deu à noffre nation , feulement querelé 
depuis nos difcordes ciailes,nous [eroit incontinent rendu. 

Dlaife donc à la mefme bontéde Dieu tout puiffant vous 
\ maintenir (Sire ) en la bonne volonté qu'aue? de compofer 
_ toutes chofes en MIEUX, CT VOUS donner treflongue eT'tres- 
beureufe "ie pour | accompliffement de yos faints defirs. 
De Pars ce 24. Tuin 181. 


Vofire treshumble & tre[obeiffans 
feruiteur & fubieCLAVDE 

FAVCHET,Prefidenten vo- 
fire Courdes Monnoyes. 
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Pourquoy la parolleeft propre à l'homme : fila langue H c- 


… braique eff la premiere de toutes autres PL : € la 


_… principale occafion de deconnrirér peupler emonde. 


CHAPITRE I. 
ns tEvVayantdouél'hommedela rai- 
UN fon,foit(coredifentaucuns)pour 
A le recompenfer de la foiblefic de 
fof corps, plus fubic&auxincon- 
 ucniens que pas vnedesautres cre- 
0 #7 aturesiou (qui eft plus croyable) à 
fin qu’il euft moyen deloucr fon createur, voulut 
qu'il la peuft declarér es vanfigne TT cft 
euft eu autre excelléce quela rai- 
fon, elle lu y euft aufh peu ferui qu'à d'autres beftes: 
lefquelles baftiffans induftrieufement leurs nids, 
cleuansleurs petits pourchaffans leur viure,retour- 





a ES D: m 
‘ D.‘ Male # Rs 


nans à leurs repaires, & fe defendans de l'iniure du 


cicl,ou de ceux quitafchentäleurnuire,monftrenc 
qu'elles n'en font totalement defpourueues. Da- 
uantage la focieté, quirend les homes maiftres des 
animaux ( quelques forts & malins qu'ils foyent) 
n'euft peu s'encretenir,s'ils ne fe fuflent entédus. Et 


A .j. 


2 DE LA LANG. ET POESIE | 
cout ainfi qu'vnin ftrumenteft muct, qui ne l’enfle 
_ de vent, ou touche fes cordes des doigts ou de Par- 
_chet :auffi la raifon conceuc en noftre efprit n'euft 
peu eftre declaree (que brutalement) fansla parol- 
É :necefte-cytiree hors dela bouche, fans l'inftru- 
ment delalangue.Puis doncquela parolleeftoit fi 
neccflaire à l'vnion & entretenement des humains, 
voire à la louange du grand & admirable ouurier 
dece Monde, d'où vient que chacune langue a fi 
peu d'eftendur, & qu'il s'ytrouuc tel changement, 
qu'à peine nous pouuonsentendre le langage de 
nos bifayeulx : de maniere que les anciens & nou- 
ueaux lurifconfultes font plus empefchez à dechi- 
| frer les mots des vicillés ordonnances, pancartes & 
| titres qu’à difrourir delapolice ? Sans doute les 
Chrefliens doiucnt:penfer que c'éft punition de 
Dicu:lequel préuoyät noftre malice,o roueil,&in- 
gratitude , verfa deffus nous vneconfufion delan- 
NC stad & Tom Gssiet. QUES : par laquelle il brifa les degrez quenous pen- 
Le 7 fiôsbaftirpournousallerfcoir pres deluy:pofhble 
en intention (telle ef noftretemérité ) dele chaffer 
du ciel. Car fi commelaraifon eft commune àtous 
leshommes(fentens bien naiz)iln'yeufteu qu'vne 
liguc:nouscufhions retenu rrop defcercts de Natu- + 
re, tant par latraditiue denos is que l'aifce cô- 17 
munication partout lemode:& le cempsquenous 
confommonspourappren CT A cfté 
employéälacognoifsace des chofesquenous cher- 
chons.Cefte punition de Dieu, declareë en la Bible 
arlaconfufion aduenue au baftiment de la tour 
de Babel , a cfté fableufement reprefentec par les 


| 
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Grecs: qui ont feint que les Geans enfans de la ter- 
re ,entreprenans de mettre & entafler les plus hau- 
tes montagnes, lesvnes fur lesautres, à fin de mon- 
terau cicl;furent deffousaccablez pat lupiter, Qui 
n'eftautre chofe à dire, finon que les hommes cui- 
däs aueclaforce deleurefpritaduenir à la cognoif- 
fance de ce quife fair là hault,fe perdent en leurs fo- 
les penfees : cftans premierement efblouis , & puis 
confommez par le feu de la diuine fapience. 
” Quantàvouloirrechercher, quelle fut la langue 
denos premiers peres, ie penfe que ce feroit vne 
trop penible, & encore plus vaine curiofité. Aufh à 
quoy ee feruir telle enquefte? dit S. Auguftin. 
Que files Hebrieux fouftiénent leur languecftrela 
lusanciéne:commele pourront-ils prouuer,puis 
u’ils font d'accord de cefte confufion : & qu'il ne 
nu en la Bible endroit qui dife, que de tant 
d'hommes parlansdiuers langages, l'vn retint plus 
toft que l’autre celuy qui eftoitle premier ? Er s'ils 
perdentce poin&®, n'eft-ce pas vne cofequence ne- 
ceffaire,queles autres langues ne font defcédues de 
lHebraique ? S'ils refpondent queleurs mots font 
fignificatifs de la nature des chofes : Theodoretdit 
au contraire qu'Adam, Cain, Abel, Noë, & autres, 
fontpropresäla langue Syrienne ou Aramienne,& 
non pas moiñs figniñäs. Or n’eft-ce du iourd’huy 
ue ce debat d'antiquité delägue, acfté meuentre 
ue natiôs. Car Herodote dir,queles Egypti- 
ens penferent cftre nais auant tousautres,iufques à 
ce que Pfammeticus leurRoy (qui viuoit l'an de la 
creation dumondemmmccLixx x vi.euftfaict 
Ce | Ai. 


Si Ja langue 
Hebraique 
eft la premi- 
cre des au- 
ures ligues. 


Hiftoire de 
Pfammeti- 
cu$. 
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liurer deux enfans nouueaux nais à des bergers:auf- 
quels il defendit parleren leur prefence, &fcule- 
ment à certainesheures mener des cheures pourles 
allaicer:imaginant, sils eftoyent cleuez fans ouir 
proferer aucun langage humain, Es natureleur 
fcroit pronocer quelque voix fignificatiue de leur 
defirou paflion.Cesenfans donc nourris fongneu- 
fement , ainfi qu'ilauoit ordonné: & le pafteur au 
bout de deux ans, venant come decouftume pour 


les faire mâger,ils feietterentàfes pieds, & tendans 


les bras crioyent Beccos. Dont il ne fit femblant 


pour la premiere fois : mais voyant qu'ils continu- 


oyentce crylesioursenfuiuäs,il en aduertitle Roy, 


lequel defirant fçauoir que fignifioit cefte parolle 
Beccos,trouua que les Phrygiens (p 1 S de la Na- 
tolic)appelloyent ainfi du pain:& par là iugea que 
cefte nation eftoit plusancienne que celle des Egy- 
ptiens. Mais qu’euft-il refpondu à quelque mo- 

ueur, qui luy eut fouftenu que c’eftoit la voix des 
Enter de cesenfans’Etcomme fe fuft-il 
demeflé des arguments d'vn Medecin bon phyfi- 
cien, qui luy euft môftré par raifons naturelles, que 
tous fourds de naiffance font muets? & par confe- 


quent, quela parolle eft l'effe& du fens de l’orcil- 


Je:quia fon aétion par Finftrument de la langue: 
Aufli DiodoreSicilien parlant de cefte matiere, dit 


a presles eräds philofophes : que les premiers hom- 
Occañonde à \ : 
peupler & mes ayans lefon delavoix confus, peu à peu le di- 
dune in guerent,nommans toutes chofes % leurnom. 

Et qu'eftans fafchez & affaillis par les beftes, ils s’af- 


femblerent,chercherent des lieux propres pour ha- 
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biter,& reglerent leurs langues : touresfois pour ce 
que les premiers hommes nafquirent en diuersen- 
droits de la terre, vn fon ayant pleu aux vnsplus 
qu'aux autres, fut fuiui par ceux du mefme quartier, 
dont vint la multitude des langues:& voyla ce que 
en ontefcrit lesautheurs payens. Si eft-il croyable 
(voire certain)que Dieu voulant(comme j'ay dit) 
que l'homme peuft declarer fa raifon , volonté & 
paffion,luy donna la parolle & vn langage: lequel 
s'eft perduaucc d’autres chofes fingulieres, que le 
temps mange-tout a cofommees: d'autant que les 
hômes venansà multiplier, & ne pouuans demou- 
rerenfemble, ne viure aiféméten petit pais, furent 
contraintsa [a fin des'eflargir,allans habiter les ter- 
res vagues. De maniere,ques'efloignäs ainfiles vns 
des autres,ils fe pleurenten leursinuentions:oubli- 
ans auecle temps,lelangage premier. Ce qui appa- 
rut bien euidemment, quand ils commencerent à 
nauiger : pource qu'eftans tranfportez plusloing, 
ils frequenterent moinsaucc leurs parens. Etilya 
rade apparence que lesregions temperees furent 
4 premieres habitees , comme la Melo potamic & 
Paleftine : eftant vray-femblable, toutainfi que le 
cœur & lefoye font (au dire d'vne büne partie des 
 Medecins) formezen l'homme auant les bras & les 
iambes:qu'aufli celles du milieu dela terre,ontefté 
premierement habitees: & que de là font partis les 
premiers hômes, pouraller P cuplerles autres pro- 
uinces plus eflongnees. Defaict les Philofophes & 
hiftoriens Ethmiques, s'accordentaucunementen 
celaauec nos T'heologiens: qui penfent quele pre- 
Ai. 
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mier homme fut creé au pais de Damas. Tant y à, 
que les plus anciennes marques d'antiquité, & les 
inuentions plus belles font venues d'Orient: entre 
autresle Nauigage, qui eff l’art par lequel plus de 
terres ont cité decouuertes & peuplees. Les Pheni- 


ciens qui font orientaux & logez en Paleftine,fusle 


bord du fonds de la mer Mediterranee , font les 
por quien ont monftrél'vfage:fi vouscroyez 


e Poëte Tibulle,qui dit, 


me 





Primaratem "yentis credere doéta Tyros. 
Sur,la premiere aux ventshafardaleradeau. 





Et les mefmes Pheniciens ,femblent auoir efté les 


GCadmus. 


 Euander. 


premiers voyageurs & maiftres{ur lamer,audirede : 


Strabon : ayans par ce moyen decouuert & mon- 


ftré à diuerfes nations,beaucou p defingularitez,& 


entreautresleslettres:le plus beau fecret qu'oneuft 
fceuinuenter, pour pt Ja memoire des cho- 
fes. Car les ss sn Grecs & Latins font d'accord 
que Cadmus Phenicien ,communiqua aux Grecs 
feize caracteres delettres, depuis portezen Italie par 
Euander :tellement queles lettres Rommaines re- 


fembloyent à celles des plus anciens Grecs. Etleli- 


ure des Æquivoques publié foubs le nom de Xe- 
nophon, dit que ces caracteres apportezen Grece 

ar Cadmus, refembloyent à ceux des Galates & 
Mcones:lefquels Galatesie pren pour Gaulois. L'o- 
rigine & antiquité defquels ayant aflez defcrite en 


mes Annales, ie ne repeteray en celieu , ne qui fu- 
rent ceux qui peuplerent la Gaule.Sculementie di- 


ray apres Cefar, que de tout téps ce pais eftoit par- 
tien trois peuples, differens en langage , meurs & 
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loix: fans queluy,neautre depuis, lesayért declarez 
lusamplement. Et Strabon dit que de fon temps 
fs Gaulois cômencerent de faire leurs contraës en 
langue Grecque. S. Hierofme adioufte quelelan- 
gage Gauloiseftoit doux & abondant,pourlequet 
rédre plus grauelaicunefle apprenoit le Latin:mais 


que les Aquitaniens plus que tous autres fc plai- 


foyentenlalägue Grecque:pofhblel'ayansapprife 
des Marfillois leurs voifins. D'autre cofté Cefar di- 
fant qu’Ariouifte pour auoir longuemét demouré 
en Gaulefçauoit bien parler Gaulois, mo nftre que 
la langue de ces deux peuples eftoit differente. Et 
CorncliusTacitus declare quecelle des Gothins de- 
couuroit qu'ils eftoyent d'origine Gauloife:& que 
celle des peuples delagrande sien af nc differoit 
gucres de la Gauloife: qui cft route la lumiere que 
'ay peu quät à pgefentapporter entelle obfcurité. 


Ancunes caufes du changement des. langues : eg* où lon 


_ pourroittronnerles traces de l'anciennelangue Gauloife. 


CHAP. II | | : 







=, T pourcelon peult maintenät deman- | 
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6 | A) der,où chacune langue Gauloife, donc: 
M9 parle Cefar,s’eft retiree: & fi elles font e- 


EN nn 
1 teintes & alrerees,en quel lieu s'en trou- 


_uentlesmeilleures & plus certaines marques Outre Peas 
les caufes de ladiuerfité des languesia cy deflus re- da change- 


ment des 13- 


citees,iecroy que(auec letemps quiv£e &confam- ques. 
; e » ON 

me tout) deux chofes ont grandement aidé à les 

changer: lefquellesie declareray fommairemét,ne 


La premiere. 


La feconde. 
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voulantrepaffer fur leserres d’autres,quiont faitvn 
pareil difcours.le dy donc, que l'vne eftla pronon- 
tiation : laquelle alteree par vice de nature , ou par 
accidét, fait que la parolle n'a pastoufiourseu mef- 
me fon en la a des hommes naiz fous pareil 
climat. Dont vient que vousoyezaucunstirer leur 
parolle plus du gofier:autres la contraindre ferrans 
les dens:& quelques vnslaietter du bout desleures. 
Or puis qu'il eft certain, que nous fommes rous 
iflus d'vnfeul pere,vnefaçon de parler oupronon- 
cer ayant cfté fuiuie de quelqu'vn par vice de na- 
ture,ou plaifir desorcilles fon fils l'a prife de luy,& 
deceftuicy d'autres:iufques à ce que par imitation 
clle s'eft continuee en vne famille : & finalement 
cftenducen vn peuple& nation.L'autre feconde &. 


plus forte caufe dela mutation des langues, vient. 


du changement desfeigneuries , qu d'habitation: 
quand vn peuple eft contraint receuoiren faterre, 
vn nouueau maiftre plus puifsat: & viure {ous loix 
nouuelles. Car vne partie des vaincus, & mefmes les 
rincipaux, pour cuiter le mauuais traiétemét que 
es opiniaftres reçoiuent,apprennent la langue des 
victoricux,oublians peu à peula leur propre:ce que 
routesfois ils ne peuuentfinettement, qu'il ne de- 
meure vne grande diuerfité entrela pronontiation 
des naturels,ou desnouucaux & apprentifs. Enco- 


ses le plusfouuentil aduient queles victorieux for- 
tans d'vnmauuais pais, pour entreren vri bien gras 


 & delicieux , fe laiflent prendre aux voluptez 


rencontrent , & ne les pouuans appeller par leurs 


_nomspropres, font cotraints les emprüter de ceux 


qui cn 


; ie — <a bec) pe es 
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quienvfoyent:&à la fineux memes vaincus des 
plailirs, pourauoir vneentiereioye, alterer leur l3- 
gue,quine peulr declarertantdedelicateffes. Ainfi 
fac perdue celle des Gots, Francs & Lonibars; apres 


laconquefte d'Efpagne; Gaule, & Iralie.A quoyles 


Romainsne furent fubiets,quandils fe feirent mai- 


ftres deces pais. Cartenäs defia(auant que veniren 


Gaule) la Grece & partie d'Afie , remplies.de tou- 
tes belles chofes attrayantes,ils s’en aiderent incon- 


tinent, defpouillans prefque ces prouinces detous 


leursornemens. De forte que l'or, l'abondance de 


rous fruits, beftail, & des ferfs qu’ils trouuerentde- 


ça,neferuit qu'à continuer & entretenir leurs plai- 


firs. Auffiles Gaulois ne furent pas moins afluicétis 


parles armes des Romains,que parles delices eftra- 
geres qu'ils apporterent : & lefquelles volôtiersles 
vaincus embrafferent, voyans qu'ils pouuoyent y 
fournir, & lesentretenir aufliaifémét que leurs fei- 
gneurs. Tellemét que lesrichefles de ce pais furent 
caufe defaire tant plus toft apprendre les langues, 
maiftrefles du plus grand vfage des voluprez. 

Puis donc que la force, eft vne des principales 


caufes du changement ou alteration des langues:il 


s'enfuit que les pais qui moins ont efté enuahis &c | 


domtez (comme les inaccefhbles pour la roideut 
des montagnes ou marefts bourbeux ) nt moins 
fouffert de mutation: &.parconfequent ont gardé 
Aufli eft-ce la caufe pourquoy aucüs penfent , qu'i 
fault chercher l’ancienne lâgue Gauloïfe;aux lieux 
cfquels les Romains n'ont point efté, ou (à:tout 
ee ce Le B. 


Où lon peut 
trouuer Îes 
traces de l’a- 
ciéne ligue 


Gauloife. 
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Je moins)peufrequenté:ainfi que la baffe Bretagne, 
Holande,Zelande,les montagnes de Souifle &des 
Bafques. Lefquels pais eftans infertiles, rudes & 
mal-aifez d'aborder, feruirenc(commeil y aappa- 
rence)de retraitte aux Gaulois: quine pouuansen- 
durer la feruirude & ioug des Romains , yconfer- 

“uerentleur liberté auecleurlangue maternelle.Car 

vous lifez au vrrr. liure des Memoires de Cefar,que 


Démnnee rire DumnacAngeuin fe fauua au boutdel'Armorique 











(c’eft la baffe Bretagne. ) Et Florusdit, queles Ro- 
mains ne s'efforcerentde coqueriren la Gaule que 
ce quieftoit bon,laiffans le païsinaccefhble à caufe 
des paluds. Que fi celaeftautant veritable que vray 
femblable, lesmontagnes des Alpesiadisappelees 
Lepontiennes (c'eft à dire legrand mont de fainét 
Gothard) feruirent de retraite pour les Celtes ori- 
cntaux : & les marefts d'Armorique pour les occi- 
dentaux : la Menapie,Batauic,& Frife pourles Bel- 
ges : Cantabrie & les Pyrenees, pour les Aquitani- 
ens. Deforte que s’il ya aucun reftede lägage Gau- 
lois, il eft parmi les Grifons, Bafques, Bretons Bre- 
tonnans , Holandois, & Frifons : qui maintenant 
occupentles paisde cesfuitifs. Mais cela mefem- 
ble m2 vray-femblable que certain : car combien 

_ _… nous cft-il demouré de motsanciens, par lefquels 
Mon. ous puiflions decouurirle yray langage Gaulois: 
7 Ecfilondir que Markenbas Breton fignifie che- 

VONT FN | yal:Ek ,vnfaumon: Dur, laterre: cela ne conclut 
7 rx pas, quetouslesautres mots Bretons differens du 
it Latin foyentyrais Gaulais:puis que l’Aleman fou- 
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= Joitauffiappelier vn choual Mark : & que Ek figni- 
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_ fioit en vieil langege poiflon en general, & non 

pas vne efpece,ainfi quele Saumon. Et ie dy enco- 
res, qu'il faudroit que le langage des Grifons ( jm 
tiénentles fources du Rhin) refemblaft à celuy des 


Bretons Bretônans, à toutlemoins approchaft d'i., 


celuy,puis que c'eftoyenr des Celtes fuyansla vio- 
léce Romaine. Ët fi Bec fignifoit lors à Thouloufe 
vn bec d'oïfeau,les Bafques vferoient encores de ce 
mot en mefme fignification. Quant à moy ,tout 
ainfi que ie ne voudrois nier,qu'il ne foir demouré 
beaucoup de parolles Gauloifes, parmile langage 
des Grifons, Bafques, Bretons, & Holandois , auf 
ne puis-ie croire, qu'il faille penfer Fe ce foit la 
_vrayclangue ancienne: pource que plufieurs raua- 
ges populaires font depuis aduenus,lefquelsayans 
contraint nos anciens peres de changer leurs de- 
. meures, ont aufli donné occafion de mutation de 
langue. Eft-il pas croyable, que quand les Gaulois 
conduits par Brennus entrerent en Italie,& chaf- 
fcrent les Tofcans habitans le pais qu'on appelle 
Lombardie,que ceux qui ne leur voulurentobeir, 
fe fauuerent dansles montagnes qui flanquent ce- 
fe prouince?Puis cinq ou fix cens ans apres quand 
les Romainsfurent les plusforts, ces Gaulois(ia ac- 
couftumez auec leus voifins) n'eurent-ils pas re- 
cours à la mefme force des lieux queles Tofcans» 
Et quandles Gots,Lombards, & autres paflerent 
en Italie, ces montagnes ne feruirent elles pas dere- 
traiteaux Romains? Voyla pourle cofté regardant 
l'Italie. Quant celuy de decça,n’eft-il pas croyable 
que Cefar fift retirer les Heluetiens dansles monta- 
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-gnes regardans la Gaule:les Bourguignons & Ale- 


mäs,ceux que les Romains y auoyent laiflez: & les 


François ces derniers peuples ? Cela ne fe peut nier 
: “o que lon oyr les montagnars parler Italien , A- 

ieman &François. Ainfien peuril eftre de Bafque, 
Béarn, Cardaine, &aurresendroits des monts Py- 
rences: par lefquels paffans tant de nations diuer- 


D 


{es, pouraller en Hefpagne, elles cotraignirentles 


pcuplesquilesfuyoyent,defefauuer danstelslieux 
forts, qui eft la caufe pourquoy lon y voit vne au- 
tre diuerfitéde langage, tout ainfi qu'aux Alpes. 

 Pourle regard de l'Armorique (encores que les 
vicils Gaulois comprinfent fous ce mot les villes 
maritimes aflifes fus l’Ocean.ien’entens parler que 
du pais auiourdhuy nômé Bretagne il ya eu auf 
bien qu'autre part du changement.Carapresauoir 
caché les Gaulois, elle a ferui aux Romains, quand 
Jes Francs conquirent Je pais d’entre Seine, Loire, & 
la merd'Angleterre: &encores quand les Gots en- 
trerent en Aquitaine: puis quand les Bretons d’Al- 
bion(quieft Angleterre)y vindrent à refuge,eftans 
chaflez par les Anglofaxos peuples Germains, que 


nos Romans appellent Sefnes. Er fi ie dyqueces 


Bretons fuitifs, s’eftans logez en vn coin d'Armori- 
que; en luy faifant châger de nom quant & quant 
y apporterent leur langue, fera-ce pas chofe plus 
vray-femblable, que fouftenir que le langage Bre- 
ton Bretonant foit celuy des vrais Gaulois? Ie con- 
clu donc que le temps, laforce, meflange & fre- 
quentation de diuers peuples, ayant efteinte cefte 
ancienne languc,il faulren diuers lieux de France 
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chercher les.traces de fonantiquité. Etque cliacu- 
ne prouince peulr fournir de quélquemor, & les 
dernier vaincues plus queles autres. Pourla preu- 
uedequoy il fufhra diresômeen paflant que nous 
auons.encores des mots:necogneus pour anciens 
Gaulois, &quifignifiécauiourdhuy la mefme cho- 
fe queiadis. Comme Alauda Aloete, Bulga Bouge 
& Bougete, Benne Banneau (qui eft vne forte de 
charroy à ridelles clofes pour porter dufablon ou 
autre chofe,qu'on ne veurefpandre par la voye) & 
-Combennones , dontie fouftiens que vient Compai- 
gnon,le Bfe tournant enla prononciation bienai- 
fémenten P : &autres queic laifle, n'eftant quant à 
prefent mon entreprife declarer l'origine ou ety- 
mologie de nos mots.  .. . | 


De guelle langue ont sé les Gaulois depuis la "venue des 
Romains S Fraçois.Pourquoy les François-germains 
ne planterent leur langue en la Gaule : & quandils co. 
mescerent d'efcrire en leur langue. CHAR. 1E1 





PAS V A NT au langage, duquel nos prede- 
WA Ÿ cefleurs ont vfé depuis queles Romains 
SA furent chaffez de la Gaule, iufques au 
RES Roy Hue Capet & fes enfans, iecroy 
qu'on le doit appeller Romand pluftoft que Fran." 
çois:puis quela plus part des parolles fonc tirees du. En. 
Latin. Laloguefcigneurie que les Romainseureng.s.  . 
en ce pais, y plantaleur lague:& fetrouuent d’afléz".. n 
bonstefmoignages, que quäd les Francsentrerent". ‘‘:* 
en la Gaule,le peuple parloit ia vn lägage corrom- 
" | Bi. 
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pu du Romain& de l’ancien Gaulois. De maniere 
que les Gentils-hommes de ce pais, faiéts Senateurs 
Romains auoyent peine d'apprendre leLatin:toùt 
ainfi que pourroyent auiourdhuy aucüsfeigneurs 
de Ja baffe Bretagne, eleuez en leurs maifons pater- 
nelles, que ncätmoinsonoytparler François pour 
ce qu'ils l'ont apprisdeleurs | que meres, ou Évui. 
teurs nourris en France. C'e pourquoy en vn pa- 
negyric Pacatus sexcufeenuers l'Empereur Thco- 
dofe, s'il n'eft ranteloquent que ceux quieftoyent 
naiz en Italie : pour ce (ie croy) qu'eftant Gaulois,;il 
luy falloit apprendre lelangage Latin. Vray eft que 
ceneftoitauec telle diffcuté qu’auiourdhuy, puis 
qu'ils le pouuoyentapprédre comme nousfaifons 
l’Aleman, l'Italien ou l'Efpagnol,hantäs parmi ces 
nations: & pource ilsnourrifloyent à cefte fin des 
efclaues parlans Latin & Grec, comme vn certain 
dit en fon Ephemerideauoir _ le Grec: 

Conloquio Graiorum affuefactus famulorum. 

M'accouftumant parlerauecefclaues Grecs. 
Je ne fay doute que nos Françoiss'eftans faits mai- 
ftres de la Gaule, n'y ayent apporté beaucoup de 
nouucauté , aux mœurs & langage des anciensha- 
birans,puifque leurs Rois eftans Sicambriens (ainfi 
que dit Fortunat d'Aribert Roy de Paris: 


ave nr y Cm fisprogenitus clara de gente Sicamber, 
sie lus Floret in eloquio linçua Latina tuo. 


y Combien que foisiflu de gentSicambrienne, 
per per | 5 | 
cire Lelangage Latin couleen la bouchetienne) 
Dagyobtert} av ‘ | 
É5%e i ceft croyable que plufieurs des vaincus le voulu- 


rent app reridre,à fin de plaireaux victorieux, To u- 


WA Ti 


FRANG. LIV. I. ts 
tesfois les Francs venus de mauuais pais ,nefurent 
pas fi curieux d’introduite leur langue queles Ro- 
mains :tat pout lesraifons que ay dittes,que pour 
auoir laiflé viure les anciens habitans dela Gauleen 
leursloix:v{er de mefmes habillemens,armes & en- 
feignes de guerre, que deuantleurvenue. Deforte 
que durant leur feigneurie la iuftice fe rendoit en 
Gaulefelonles loix Françoifes, Gottiques, Bour- 
guignones & Romaines.Letefmoignage qued'eux 
porte Agathie, autheur Grec, viuant du tempsdes 
cnfans de Clouis,m'a femblé pouuoir eftreicimis: 
pource qu'il fait aucune mention deleurlangage,. 
& qu'ilaefté cy deuant malinterpreté en Latin. ; 

_ Cefte natio (dit-ilau premierliure)eft-fi prochai-.= 
ne d'Italie, queles deux paismarchifent : toutefais.* 
Jesanciensles ontappeléz Germains., pource qu'ils;«: 
habitoyent lelong du Rhin, & tiennétles prouin-.«. 
cesvoifines decefte riuiercauec la plusgrande par-.« 
tic des Gaules, qu'ils occupent non par droit d’heri-. 
 tagcains par force d'armes .Qurre cela ils ontlawil- « 
Je de Marfeille , iadis colonie deslaniens , peuplec.» 
par lesPhocenfes, queles Mcdes chaflerent de leur « 
terre du téps de Darius fils d'Hyftafpes roy dePerfe. « 
Laquelle villefegouuernantiadis à la Grecque, cft 
maintenant deuenuc Barbarc:::pour ce qu'ayant «… 
Jaiffé fonranciennefaçon deviure,elle obeitaux or- «. 
donnances de ceux quiluy.comandenr. Combien … 
que pourle prefent elle ne femble pas eftre gueres… 
decheute de fon ancienne dignité: d'autant que ces … 
_ Germainsne font pafteurs commeles autres Bar- 
bares, ains vfenr & f'aident beaucoup dela police, « 
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* loix, façons & couftumes Romaines , tanten leurs 
” aflemblecs, quenopces, & medicaments. Ils font 
* Chreftiens, &fur tous autres dela bonne opinion 
* & creance. Outre celails ontparles villes des Euef- 
» ques & preftres obferuans les iours desfeftes tout. 


* ainfiquenous.À la veritéencores qu'ilsfoyentBar- 


»“ bares au refte, ils me fembléteftre de bünesmaæurs 
» & merucilleufement ciuils &courtois:n'ayansrien 
* quilesrende differens denous , que l'eftrangeté de 
 Jeurs habillemens,& lefondeleur voix maternelle. 
» Quant à moy ie les loue & admire grâdement tant. 
* pour leurs vertus excellentes, quela droiéteiuftice 
* qu'ils fontaux autres, &la concorde gardec entre 
* cux.Car encores que parci deuant & denoftretéps 
* mefmeleur empire ait efté diuifé entretrois prin- 
“ces & plus:toutesfoisil ne fe trouue point que ia- 
»-maisil y aiteu guerréentreeux,ne bataille quiaye 
- fouillé le pais : A leur propre fang. Combien que 
«volontiers & prefqueneceffairementlesgransroy- 
“aumés quifontegauxen force,enflent ceux quiles: 
 tieñneng, &teur engendrent vndefir de comman- 
- dersauècautres infinies pañlions,caufes de feditions. 


+ & troubles.Ce neantmoins encores que les royau-. 


--mesfoyent diuifez,il ne fe trouueentre eux rien de. 


-.cola, Que fi d'aduenturcilfourd contention entre: 
=les princes pour'aucunecholfe,rouslesautres fc pre. 


«+ parentcomepourguerroyer & donner ka bataille, 


 marchans en tel equipage. Mais les armecs & les 


» deux princesennemis ne font pas fi coft l'vn deuant 
… l'autre, que tout foudain,oublians leu r querelle, ils 
- retournent en amitié, &commandentà leurs.chefs: 


laifler 


_L.FRANG LIV: I 17 
laiffer pluftoft vuider léur différend parla voye de 
iuftice,que par celle des armes. Ques'ilsne veulent 
obeir, ils les font eux-mefmes combatre feul a feul, 
& prendrele hazard:difans quelaraifon,nela cou- 
ftume du pais ne veulent pas que fous ombre d'ini- 


mitié particuliere, lzcommunalsé de leur patrie 


fouffredommageaucun. Sur telles remonftrances 
ils s'appaifent, defpouillentieurs armes, rompent 
incontinentleursaffemblees, & fe frequétenc libre- 
menttoutcinimitiéoftee.Parcofequent leurs fub- 
icts hanotét la Tuftice & leur patrie toutenfemble: 
& les princes fe monftrent traittables & beninsen 
temps & lieu. Delà vient que leurs forces eftans 
grandes, & vfans de mefmes loix.ils font de grandes 
&c belles conqueftes fans crainte de rien perdre.Car 
inc faut douter que là:où la iuftice & equitéfont 
gardees, la Republiquenefoirheureufe, de longue 
duree, & malaifee à forcer par fes ennemis. Ainfi 
donc les Francs ayans choifi vne bonne façon de 
viure , ilss’efuertuent defe furmontereux-mefmes 
premierement, & puis tous leurs voifins: &les en- 
fans heritent du royaume de leurs peres. 


Orayant à parler de l’origine dela langue Fran- 


çoife, il m'a femblé b5 d’approprieren ceftendroit 
ce difcours d'vn autheurancien: tât pour reprefen- 
ter vne partie des mœurs & faços de faire de nos de- 
uäcicrs,& la fucceflio hereditaire denos Roys(mal 
à propos pour la paix de nous & de ceux qui vien- 
dront apres nous ,debatue depuis peu de temps) 
qu'aufh pour ce qu’il fait mention de la rudefle de 


noftre langue anciéne,laquelle nos Roys delapre- 


CJj. 
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miere race feflorcerét de polir, &entre autres Chil 
peric,quivoulur adioufter à l'Alphabet Latin qua- 
tre caracteres O # Z Iainfireprefentezauxliures 
de Gregoire de Tours imprimez:ou  & d,aulieu 
du fl comme poicent auçunsefcritsà la main: que 
monfieur Pithou fieur deSauoye trefcauant aduo- 
cat en la Cour de Parlement, diteftre le gräd 9 des 
Grecs, ou x, & les Cheth,Theth & Wau des He- 
brieux,dontlesnoms fetrouuérencoresefcritsfur 
les caracteres, que bien que mal reprelentez en Les 
. exemplaires & les miens efcritsà la'main il ya cinq. 
censans & plus.Ce qui luy fait vray-femblablemét 
penferque ces lectres furentadiouftees par ce Roy, 
n6 tant pour lalangucLatine(qui roufiours s’eftoit 
contentec des fiennes.) que: pour aider la Francik 
“theufch(c'eft à dire Fräçoile T'hioife)laquelle auoic. 
befoin de femblableslettres pour faire fonner plus 
_ ouuertement fes w, ow, cht.ht,au, & autres pro- 
nonciations qui luyfont frequentes,& ne fe peuuét 
_ reprefenter par fimples lettres Latines. Cequiàfon 
| opinionauoit plus d'apparence quetout ce qu'en 
à voulu dire l'Abbé Triteme. Quant à ce qu'on: 
ourroit trouuer eftrange,qu'vn Roy de Fräce fuft 
alléemprunter des lettres dela langue Hebraique 
rantefloignee dela ficnne:ledit fieurPithou refpo- 
doit en vn mot, que par la mefme hiftoire de Gre- 
goire ilappert que ce Roy fe gouuernoit fort par 
Juifs, &entreautres par Vn nome Prifc, quifaifoit 
fes prouifions & eftoir l'vndefes plus fauorits. Mais 
pour plus grade preuue,ilemployoit ce re Otfrid 
moine de Wiflembourg & difciple de Raban Maur 


D en 
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Abbé de Fulde , efcrit au prologue Latin defon i- 


ure des Euâgilés,incitulé La grace:compofé en lan- 
gage & vers Thiois, &:adrefle à Luithbert Eucfque 
deMaience.Duquel nous auôsbienvo ulu extraire 
ce quifenfuir,tant pourcéqu'itappartientaucune- 
ment à.ce difcours,que pource quéleliure n'eft pas 
fort commun : du moins entre ceux de noftre na- 
tion.Il dir donc ainfis "5. "+. 
2 Dum rerim quoridain [onus inntilium palfaret aures 
quorundam. prôbatiffimorum virorum:, eorumque fancti- 
taïein laicorum cantus inquictaret obfcanus, à quibu|[dam 
memoriæ dignis fratribus rogatus , maximéque cuin[dam 


“"yenerande matroneverbis nomine Iudith, Ytpartem e- 


uangeliors ets Theotifce cofcriberem. Er peu apres, Scri- 
phinanque Euangiliorim partem Franzi[cecompofitam: 
Puisiladioufte, Cordis præcordia lecfiones has Theotifcè 
con|criptas memoriatangent. Huius enimlinguæ barbares 
at eftinculra Gindi[ciplinabilis atque infnera capi regula- 
rifreno Grämatice artis: ficetiam in multss diétis fcripto 
eftpropter lireraram ant congeriem;ant incongruam fono- 
tatem diffcilis. Naminterdumtria v v V,ut puto, quærit 


in fono,priores duo canfonantes;yt mibi videtur , tertioin 


vocalifono mantie.{nterdum vero nec À ,nec E,nec I nec 
V';vocalium fonos precauere potui. Ibi Y grecum yideba- 
tur afcribi: € etiam hoc elementum linçua hec borrefcir, 
interdum nulli [echaracteri ;'aliquotiens in quodam fono 
nifidificileinngens. K es Z fæpius bec linga extra sh 
Larinitaris Vtitur,que Grammatici inter literas dicunt ef- 
fefaperfinas.Ob firidorem autem interdi détium ,vtputo, 
in bac lingua Zutimur, K° autemob faucium fonoritate. 
Patitur qnoque metaplafmi figuram, nimium tamen afi- 
: | C.ij. 
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due, quam doétores Grammatice artis "yocant synaliphz. 
Etboc nifilegentes prænideät, rationis diéla deformius [o- 
nant: literas interdum fcriptione [eruantes, interdum vero 
Hebraica linguæ more Vitantes,quibus ipfaslireras ratio- 
nesynaliphe in lineis,"yr quidam dicunt: penitus amittere 
ex tranfilire moris babetur:non go féries [criptionis huius 
metrica fit fabrilitate conffricta , [edfchema omæoteleuton 


afidué quarit. Aptam enim in bac leitione & priori decë.. 
tem'@ confimilens quærunt verba in fine fonoritatem : & 


nontan tamper bancinterduas vorales. [ed etiam inter 4 
dia literas fepiffimè patitur collifionem synaliphe, Et hoc 
nif fatextenfio [pins literarnm inepte fonat diclaverbo- 


rum. Q nodin commani quoque noffra locution. fi folertér 


intendimus ; nos agere'‘nimium inuenimus. Quarit enim 


lingue brins ornasus & a legentibus synaliphe lenem >" 


collifionemr labricam precanere: ‘à dittantibus omæote- 
leuton , id eff confimilem verboram terminationem ob[er- 
nare Sen[us enimhicinterdum vltra duos veltres Verfus, 
vel etiam quatuor in leétione debereffe fufbenfus: ut legen- 
tibus quod lectio fignat ;apertior fiat. Hicfæpius I & O ce: 


tereque fimiliter cum illo vocales fimul inteniuntar infcri- 


pte, interdum in fono diuife vocales manentes, interdum 


coninntfæ priore tranfeunte in confonantium poteftatem. 
. Dao enim negatini dum in l'atinitaterationis ditla confrr- 
mant in buius lingue v[#penc affidne negant : Co° quan- 
_ sis hocinterdum precanere"Yalerem ob vf#m tamen quo: 
tidiannm , vt morum fe locutio præbuit, diclare curani: 
Huius enim lin que proprietas ; necnumeru nec genera me 


conférnare finebat.I nterdum enim mafculinum latine lin- 


guæin bac feminino protuli,Ë catera genera necef[aria ft- 
mili modo permifcui : numeri pluralem fingulari variaui, 


+ nd RE EEE 
A 


em Le 


É mr in Le 2 Sn om mt EE 


._ FRANG LIV. I  , 21 
& talimodo in barbarifmum & folæcifmum fepiascoatlus 
incidi, Hôrum fapra [criptorum omnium yitiorum exEm- 
pla de hoc libro T heotifce ponerem , nifi irrifionem legentit 
deuitarem. Nam dum agreffis linguæ incalta "yerba infe- 
runturlatinitatis planitie,cachinnumlegentibus prabent. 
Lingua enim bec "yelut agreflis babetur, di a proprijs nec 
feriptura,necartealiqua"vllis efFtéporibus expolita. Quip- 
pe quinec hiflorias [aorum antecefforum ; ut multæ gentes 
catere,commendant memoriætnec eorum geffa yel Dita 
ornant dignitatis amore. Quod fi raro contigit aliärh gen- 
tium lingna,id ef? Latinorum vel Grecorh, potins expla- 
nant. Canent aliarum, Ë deformitatem non verecundant 
faara. Stapent in alijs vel literula parua artem tranferedi, 
É pene propria lingua vitinm generant pet fingale verba. 
Res mira ; tam magnos Yiros, prudentiæ deditos , cantéla 
ji pracipuos, agilitate faffulros.fapittia latos fanclitate pre" 
. claros cunéla hæcin aliene lingaæ gloriam transferre, € 
"fém fcripture in propria lingna non babere. on 
C'eft à dire,Ec pource que plufieurs hommes de « 
bicnauoyentles orcilles batues dechofes vaines,& 
queleur faindteté eftoit moleltee par les vilaines& = 
fales chanfons des laics; ie fu iadis prié d'aucunñs de * 
mes freres debonne memoire, & principalement + 
d’vne dame honorable nommee ludith, d'efcrire « 
en leurfaueur partie des Euâgiles en lägage Thiois, = 
&c.& peu apres,Cariay misen Francois partie des * 
Euangiles,&c. Puisiladioufte, Ceft efcrit mis en « 
Thiois touchera iufques au fonds du cœur. Toute- - 
fois outre que cefte langue eft tant barbare qu’elle « 
ne recoit aucun ornement, & ne peulreftre enfei- « 
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*-de Grammaire: plufieurs de fes parolles fe peüuent 
* difhcilementefcrire,tant à caufe de la multitude de 
* {es lettresentafleesl'vne {us l'autre que leur fon mal 
“ordonné. Car je penfe que par fois il luy-conuient . 
”.prononcertrois vvv:afcauoir les deux premiersen 
* confonäte, ainfi qu’il me femble, & le troifiemeen 
* voyelle. Par fois ie n'ay peu fuir lefon des voyelles 
*AEI vcnlieu qu'ilfalloit mettre lY grec, qui eft 
* vnelettre que cefteläguéaen horreur. Parfois cô- 
“tre l'vfage des Latins elle fe fert du K & du Z, lef- 
* quels ne fe peuuent joindre à nul autre caractere, 
* ou à tout le moins difficilement. Qui.eft la caufe 
* pourquoy les Grämairiens les mettententre leslet- 
"tres fuperflues. Toutefois nous vfons du Z pour re- 
* prefencerlegrincemér desdents,& duK pour faire 
* lefondela gorge. Cefte langue cft auffi fubierte à 
“ la figureappellce Metaplafme(c’eft à diretransfor- 
* mation, qui aduient quand la derniere fyllabe fe 
* chage fous mefme casÿ maisencore plusàä celle que 
* lesdoéteurs de Grämaire appellent Synalephe (qui 
* cft quand la voyelle eftant derniere d'vn mot eft 
* mangee par celle qui commencele mot fuyuant.ÿ 
“* À quoy fi ceux quilifentne prennent garde, ils de- 
* figurent & rendent malplailant ce quieft bien dict 
» &compofé. Par foisnousretenôsles lettres en leur 
* cfcriture : par foisaufli nous les euirons(à la façon 
+ des Hebrieux qui ontaccouftumé , comme difent 
* aucüs, d'ofter ou pafler des lettres, à caufe de la fyn- 
- alephe) non pource que l'ordre de celte maniere 
» d’efcrire, foit fujer & lié à la fubrilité des metres ou 
- vers: mais pource que lalangue cherche côtinuel- 
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Jement la figure Omioteleuton: car telle compo- « 
fitio veut toufiours auoir vne pareille terminaifon « 
oulifiere de mots.Ce qui eft bien fouuent caufe no « 
feulement de manger les voyelles par fynalephe, « 
mais encores d’autreslettres, lefquelles fi quelcun + 
vouloit laiffer, iladuiendroit que les vers feroyént + 
defmefurez & mal-fonnans : chofe que nous prati- « 
quons fouuent en noftre commun parler, quand « 
nous y voulons prendre garde de plus pres.Pource « 
que ceftelangue requiert tetornemét, & que ceux:… 
qui lalifent,aduifent àla fynalephe, & ceux quico- « 
ofent à l’omioteleute,c'eft à dire,confonäce:pour … 
à laquelle venir il fault parfois tenirle fens fufpens « 
par deux ou trois vers, à fin de lerendre plus-clair « 
&.intelligible à ceux qui lifent. Bien fouuent en 
telle compolitionf, &O , auec autres voyelles fe 
trouuent efcrites enfemble par fois retenant leur 
fon de voyelles ; & par fois eltäs coniointes, la pre- « 
miere deuient confonâte.Deux negatiues qui LS 
prifes en Latin pour vneaffhirmatiue, font prefque 
ordinairement vne negatiue. Et combien que ie 
m'en peuffe garder, r'ay efté contraint le pratiquer 
pour fuiure la maniere de parler & façon cômune.… 
& vfagere. Car le naturel de cefte lâguene meper- « 
mettoit obferuer ne les nombresneles wenres. Er. 
pourcei'ayparfois fait d'ynmotmafculin Latin,vn . 
feminin encefte lägue: & en pareil ay entremeflé . 
les autres genres felon la neceflié, faifant d'vn pr, 
rier va fingulier ,tombañit parce moyen aflez {ou- 
uent,mais par cOtrainte,en Barbarifmefc'eftädire, 
. Sorruption de parollei& Solecifime {c'eft à dire,wi- 
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* cicufe oraifon.ÿDe quoy ie pourroy monftrer plu- 
* fieurs exemples pris de ce prefent liure efcrit en 
* Thiois; fie n'auoy defir defuir la moquerie qu'en 
” feroyentles leeurs.Carles rudes mots d'vne lan- 
* gucruftique, meflez parmi la douceur Latine , ne 
* fontqu'apprefter à rire. Aufhi cefte langueeft bien 
” tenue pour ruftique , puis qu'elle n'a jamais cfté 
” polie parlesfiens,ne parefcritures ,ne par aucun 
* artoucftude.N'ayantiamaisaucund'euxefcritl'hi- 
* foire oufaits de leurs maieurs , ainfi quelesautres 
* nations,pour augmenter leur memoire ou honeur. 
* Ques'ileftaduenu quelquefois (mais c’eft bien ra- 
* rement)ils l'ont fait pluftoft en langue eftrangere, 
* c'eftädire Latineou Grecque.Etcombien qu'ilsfe 
* gardent de faillir App rs ils n’ont point 
* de honte voir la leur fi laide & mal polie. Ilsadmi- 


* rentlesautres & craignent d'y faillir d'vne feulepe- 


» tite lettre,chopans prefqueà chacun mot de la leur. 
« Chofe cfmerucillable,que de fi grans À écoenie ges, 
* cant prudens, les plus aduifez qu'on fçauroit trou- 
”.uCT, Ébrils ages & renommez defainéteté,facent 
* rant d'honneur à vne languceftrangere, fans vou- 

» loir mettreen vfage la fienne propre. | 

Voila la plainte quefait Otfrid dela pauureté de 
Ja langue Françoife Thioife.Qui monftre aflez que 


l'intétion de Chil peric n'auoit eftéreceuë desfiens 


nonplus que fes vers, fes hymnes & fes mefles: fuft 


pour le peu derefpeét qu'ils porterent à fa memoi- 
re depuis fa mort, ou parleur proprenonchalance. 
Sin'ay-ie voulu pour cela laifler vel difcoursenar- 
fiere, quand ce ne feroit que pour efclaircir celieu 


de noftre 
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denoftre Hiftoire , quifemble n'auoir eftéiuf. ques 
_ iciaffez entendu : & qu'à prendre de pres garde à ce 
quece moine{viuantenuiron l'an 5cccrxx) dit, il 
_ monftre que noftie ryme Omiateleutedontnous 
parlerons ciapres;gftoitiaen vfage entre nos Fran- 
çois Thiois : finon en cfcritüre, pour le moins en 
chanfons & vaudevilles.Mais pour reprendre mon 
propos.ie dy que ce qui “7 empefché la croiffan- 
ce &augmentation delalangueFrançoife, & rete- 
nu plus de mot$ Latinsenla bouche des François & 
Gaulois, ç'acfté la religion Chreftienne,receüe par 
l’vn & l'autre peuple fclon la do&rine des de de 
Rome, lefquels deçan'vfoyent point d’autrelägue 
que dela Latine. T'ellementque les Gaulois & Fr4- 
çoisvoulans paruenir auxdionitez Ecclefiaftiques 
(toufiourshonorees) eftoyent contraints apprédre 
leLatin.VrayeftquenosRoysayähsleurroyaume 
cftendu iufques Lu Germanie, & Pepin eftant 
venu des Ducs d’Auftrafie:la Cour de Franceeftoit 
durant les deux premieres familles hantee de deux 
fortes de geris parlansdiuerslägages.à fçauoir ceux 
de deça la riuicredeMeufe, Gaulois-Romain ,ceux 
de del(vers & outrele Rhin) Theufch,owfivoulez 
parler plus modernement, Thiois. Ce qu'ilne faulc 
trouuer cftrage., pource que la plus part du pais de 
Belges, quiefticlong du cours du Rhin,s'appelloit 
(mefme fous.les Empereurs Romains ) prima. cg" fe: 
cunda Germanica:coprenant les Euefchez de Sträz: 
bours, Spire, Wormes, Mayence Cologne &Tü- 
gres qui maintenant tient fon fiege au Liege. Et ie 
penie que ce nom luy demoura pource que la meil- 

D.;. 
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leure partie deshabitans parloit Germain, y eftans 
pluficurs nations d'outre le Rhin venues habiter. 
Lesnoms que Charles le grand donna aux vents & 
moisen FA ts Françoïfe-Germaine, monftrent 
2 la langue Romandequi fe parloit du temps de 

es enfans, ne celle dont maintenant nous vfons, 
n'approchentaucunemét du François-Germain,& 
que la noftre tient plus de la Romaine ou Latine. 
Qui peut eftre la caufe pourquoy ceux qui dutéps 
de ceftEmpereur viuoyent delà la Meufc,eftoyent 
eftimez parler Theutonic ou François Thiois: & 
ceux de deca, Romain: pource qu'on appelloit ce 
quartier où nous demourons,France-Romaine.Et 
fuyuät cela au Concile tenu à Tours l'an pcccxit. 
ileft porté parle xvrr.article, Quiliber Epifcopus ha- 
beat Omilias, etc. Et eafdem quifque aperté traducere ffs- 


deat in RuSficam Romanam linguam Theotifcam:c'eft 


à dire,en langue Romande & Thioife. 


Quelle eftoit la langue appelee Romandk. Des Romans: 
— quandils commencerent d'anoircours: Cr de la langue 


Gallonne on Wallonne , € celle quemaintenant nous 


appelons Françoife. h ch APTIIT 


ep ESTEligucRomäden'eftoit paslapure 
re Latine, ains Gauloife corrompue par la 
À S longue pofleffion &feigneurie des Ro- 

res mains: que la plus part deshommes ha- 
bitans depuis ladite riuiere de Meufe iufquesaux 
monts des Alpes & des Pyrenees parloyent. Car la 
France que Luitprand au chapitre vi. du premier 






Ce te 


| _ FRANÇ: LIVe Lo. 27 
liure de fon hifloireappelle Romaine, comprenoit 
feulement iufques à Loire. Et pour monftrer que 
parler Roman, ne s'entendoir pas au temps iadis 

ur parler Latin :ie m'aideray de ces vers pris du 
Roman d'Alexandre,compofé par geris viuansen. 
uironl'an MeL.fousEouysle Icune,Roy de France, 
= La vertédelHiftoir fi com'liRoix la fs, 
 VnClers de Chafteaudü,Lambertli Corsl'efcric: « 
Qui de Latin la ‘treft, & emRomanlamit. 
1] faut donc dire que Latin & Roman fuflent diffei-. 
Tens: pu Pme sage du Latin vnchifloire® ne eu ce moe de 
pourla mettre en Raman. Ileft vray que ces vers] 4 és de vs v 


gene 07 de ccc. ans apres Charles le Grand. Fe 


En x ref. on 6auffte 





_Etqu'ainfinefoir, qu'onentédoitil:y apccc.ans, 


que parler Ruftic Romainfuftlelangage commun 
des habitans de'deça Meufe: il ne faut quelire ce 
it cfcrit Guitard en fon hiftoire dela. difcorde. 
esenfans de l'Empereur Louysle Debonnaire,ad- 
uenue enl'anpcccxLi.Carfaifant mention de 
Louys Roy de Germanie & de Charles le Chauue 
{on frereRoy de France Weftrieñne où Occidétale 
(c'efta dire de ce qui eft entre Meufe & Loire) ildit 
que les deux Roysvoulans affeurer ceux quilesa- 
uoÿentfuyuis,que ceftealliancefcroit perpetuelle, 
ils parlerét chacun aux gens defon pair(c’eft le mot 
dontledit Guirard:vfe)àfçauoir LouysRoy de Ger- 
manie aux François Weftriens(qui fuyuoyentledie 
Charles)enlägueRomaine(c’eft à dire la Ruftique) 
& Charles à ceux de:Louys (qui eftoyent Auftra- 
fiens, Alemans ; Saxons., & autres habitans delà le 


D.ij. 


Rhin)en ligue Thoytonique,qui cftla Theoufque 
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dudit Cocile de Tours:ou,comme ay dit, Thioife? 
Les parolles du Serment que Charles fit en langue 
Romaine furent telles/ainfi queie les aÿ prifes Ë vn 


liurcelcritily a plus de cinq censans.Ps0 dm & 


ee eee re 


pro xpian poblo E; noftro commun faluameni diffdi en a- 


meon fradre K'arlo €s° in adiudba , es in cadbnna cofa fi 
À com bom p dreit fan fradra [aluar diff ino quid il"vn altre fi 
| faret. Et abludher nul plaid niquam ‘prmdrai que meon 






meo fendr,de fuo part ü lo flanit: Si io returnar non lint pois 
neio nenuls cui eo returnar int pois in nulla aiudha contra 
| Lodbauig nunli iuer. Or ne.peut-on dire quela in: 
_ guc de cesfermés (laquelle Guiçard appélleRomai- 
rie) foitvrayement Romaine (i'enténs Latine) mais 
pluftoft pareille à celle dontvfentà prefentles Pro- 
ueñçaux, Cathalans, ou ceux de Languedoc. Etil 
appert pardesliurescompolezenlangueLatirie du 
temps de Charlesle Chauuc, qu'il y a grande diffe. 
rence cmtré ce Serment: & ce qu'ils tenoyent lors 
pout Latin. Il faut donc neccflairement cond üre, 
que cefte langue Romaineentendueparlesfoldats 
du roÿ CharlesleChauuc,eftoit cefte ruftiqueRo- 
maine,en laquelle Gharlesle Grand vouloft queles 
Omelies prefchees aux Eglifésfuflenceranflatees :à 





fin d'eftre entendues pardes fimples getts 'eornme 


% 


Jeur langue maternelle j AUX. profnes &:fermons- 
ainfi qu'ileftaifé à deuinerouiuger.:: ". SE. 


_ Il refte mainteüanr,fçauoir poutqüoy cefte ani 


D. 


Hant'inquant ds fauir Er podir me dunat f faluareio cifé 


ol ci 7.) Et. le de 
Weltric refpond en mefme langage: Si Lodhunigs 
Fagrament que [on fradre K'arle inrat coferuat,Ë K'e+lus 
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ue Romaine Rultique a efté chaffec outre Loire, 
delà le Rofne & la Garonc : ce queie confeffelibre- 
ment ne pouuoir afleurer par 'telmoignages cer- - 
tains. Car quiferoit ceftuy-latanthardi,de feule- 
ment promettre pouuoir tirer la verité d'vn fi pro- 
fond abyfme,que celuy “ee mate & noncha- 
lance de fept ou huit cens ansl'a precipitee? T'oute- 
fois i'en diray bien des caufes & raifonsfino vrayes, 
àtout le moins vray-femblables. Et s'il eft loifible 
de deuiner, & les conieétures ontlieu en cefte rna- 
ticre(commeie croy qu’elles doyuentauoir)iefou- 
ftiés quele partage des enfans del'Empereur Louys 
Debonnaire, apporta vne grande mutation enf'e- 
ftat de France: & nôfeulementfepara leurs fubiets, 
maisencores.rompit toute l'ancienne focieté , que 
les François & Gaulois demourans deçala Meufe a: 
uoyent auec ceux de delà: pour les grandes oucrres 
que les freres,enfans dudit Empereur Debonnaire, 
eurent les vns contre lesautres : & lefquelles apres 
la mort de prefque toutela nobleffe (tuee en la ba- 
railledeFontenay)grandementaltererentles allian: 
ces,;que les feigneurs viuans fous vn fifloriffant em- 
a Mer auffi toft loing que pres.Car durät 
cregne de Pepin,Charleske Grad,& Louys fon his: 
l’Auftrazien, Saxon, Bauierien,Aleman,quife ma- 
rioiten Weftrie; Bourpognc,ltalie, Septimanie(qui 
eft Laguedoc)ou en Aquitaine; ñe craignoit point 
de perdre fes heritages, ainfiqu'ileft porté parvn 
article de la diuifion que Charles le Grand fit de fes 
Royaumesentre fesenfans. Là où depuis Charlesle 
Chauue (foit-que la claufe &'artiole fufdit euffene 
| oo Düj 
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cfté oubliez en l'appoinremét faict l'an Dcecxznr, 


entre les troisfreres,enfans dudit Debonnaire : ou 
pour quelque autre raifon quenousn'auonspoint 
trouuec cfcrite ) iln'y eut plus d'efperance de fe re- 


ioindre, chacun voulantauoirvn Roy defon tan- 


gage. Voyla rh A Auftrafiens n’eurenta- 
greable lediét Charles leChauue, quandil voulut 

rendre le royaume de Lothairefon nepueu, mort 
fans enfans legirimes : neles Weftriens, Charlesle 
Gras,& encores moins Arnoul, quandilss’efforce- 


rent de les gouuerner durant la minorité de Char- 


lesle Simple : voulant (ainfi que j'ay dit) chacun e- 
ftre commande par vn homme defalägue. Ce qui 
apparut bien euidemment,quand la famille de Pe- 
pin vint àfaillir auRoyaumede Germanie: d’autäc 
que les Italiens firent roy Beräger, les Saxons Hen- 


4 


a -#i le Fauconnier , & quelque temps apres les We- 


esse \- 


A er . - . es F4 : l 
7 Lorraine fentoit trop fon Alemand. 


2e ee me me + eee ne De te cms ce 


Itriens Hue Caper,marrisde ceque Charles Duc de 


DesRomä, _ Cefte dernicre feparation de Capetfut caufe,& 


à mon aduisapporta vn plus grand changement, 
voire(fi i'ofe dire)doublala langue Romande. Car 
fon entreprife eftant fuyuie de plufieursautresfei- 
güeurs, ia goüuernans lesgrarides Comtez & Du- 
chez. ils fe monftrerentné pasroys(carilsn'auoyét 
l'authorité acquife de:f1 longue main que Hue 
Capet, venu d'vn grand pere & d'vn grand oncle 
roys) mais vfurpateurs detous droitsroyaux,tenäs 
cour à part,battansmonnoye, & ne fe rendäs fub- 
ets qu'àtel feruice qu'il leur plaifoit faireà ceRoy, 
auffinouueauen fa dignité, qu'eux mefmes qui l'a- 
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uoyent fupporté contre l'apparent heritier de la 
couronne, pour auoir partawbutin, pluftoft que 
pouraffection qu'ils luy portaflent, oudefir dere 
former les abus lors regnans. De maniere qu'ils ne 
fc foucierent beaucoup de häter la cour de ce nou- 
ueauRoy, ne fe patrôner fur fes mœurs, & pe 
moins fuyure fon langage : quiàla fin nefe trouua 
de plusoräde eftendue quefon domaine,raccourci 
par ces Harpies.Car ledit Hue Capet &Robert fon 
fils ne iouifloyent d'aucune ville de marque, fors 
d'Orleans, Paris & Laon : pource que les autresa- 
uoyentleurs Comtes, & les prouinces des Ducs,qu 
tenoyentorandterritoire.ComeRichardfeigneu 







de toute Normandie: Hebert quieltoit Comte del} 4 . 
Meaux & Troyes, c'’eft à dire de Brie & Chäpagne:! L 


eme 0 mé ne 


7 Thiebault Comtede Chartres, Blois & Tours: Guil 
Jaume Duc de Guyenne, & Comte de Poitou: 
Geoffroy Comte d'Anjou:lefquels depuisfaccreu- 
rent grandement, pource que ceux de Chartres ioi- 
gnirent à leur domaine Champaigne & Brie par vw: 
furpation : ceux de Normädie, Angleterre : la mai: 
fon d'Anjou, Touraine, Tellement que lon veit a | 
Frâce de belles cours & magnifiques toutà vn meft 
metemps.Car le Comte d'Anjou efpoufa l'heritiere: 
d'Angleterre & Normandie. Le Duc de ag 

_ auoitles hommages d'Auuergne, Limofin, d’An. 
goulmois, A genois,& de toute l’Aquiraine.Le Cô- |. 
te de Champaigne,Brie,& tout cequieftoit depuis: 
lemboucheurede la riuiere de Marne dans celle de 
Scine, iufques vers la Lorraine : & de là retournant ; 
àSens. Les Berangers,toute la Prouence,Lagucdoc: 

7 
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& Cathalongne. Ce qui donna occafion aux poë- 
tes & hommesingenieux, quien ce temps-la vou- 
lurentefcrire, vfer de la langue de ces Roytelets, 
pour dauantage leur complaire, & monftrer qu'ils 
n'auoyent que faire d'emprunter aucune chofe de 
Jeurs voifins. | 


Quand les *  Cefutlors(ainfiqueie penfe) qu'efcrire en Ro- 
Romans 


commence. MahCommencad'auoirlieu, & queles Conteor & 
mo Jupieot, ou longleurs, Trouuerres &Chanterres, 


COuIS. 
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coururent parles cours de ces Princes _ reciter 


ot chanterleurs contes fans ryme,chäfons &autres 


inuentions poëtiques : vfans du Romain ruftique, . 


ainfi que du langage entendu par plusdegens,en- 
cores qu'il leur cfchapaft aflez de mots dceur ter- 
roir.Delà vient que lon trouuetant deliures de di- 
ucrs dialectes, Limofin, Wallon ou Fraçois,& Pro- 
uécal,portanslenom deRomans:voulansles poë- 
tes donner à cognoiftre par ce tiltre, que leur œu- 
urc ou lâgage n’eftoit pas Latin ou Romain Gram- 
matic, ains Romain vulgaire. Ce queie deuine (car 
autrementieneveuxafleurer vnechofetant obfcu- 


re.)par vn pañlage d'vnliure compoféenuiron l'an 


SO D 
Himen où firry 


pr tte Â diéas, LA 
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La tone enlande. js nOiment d'Antichrift. 
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MCCXXVIILOUXXVI1I-par Huon de Meri: qui 
ditau commencement duRomanintituléle Tour- 
» .  N'eft pasoifeux,ains fer bonœuure .. 

* . Litrouuerte quifaboucheeuure :  .: 
*+ __Porbonne œuure conter & dire, : | 
*  Maiskibientreuucplaineftd'ire 
»  Quantilna dematere point. 

» loliuetezfemond & point 


‘Mon 
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» Mon cuer de dire aucun biau dit. 

» Mais n'ai dequoy,car touceftdit 

» Forsce quedenouuelauient. 
. » Maisau Trouucorbienauient . 
-#S'ilfçaitaucnturenouuelle,. 
_»« Qu'il facetantquelanouuelle 

+ Partout fefpande & par tout aille: 
…» Etquefon gros Françaisdetaille 
_» Pourfaire œuureplusdélice. : 
.» Porcemalangueaydelice, 
- # Quiconq m'en tiene Ps “gus Sr 


»Pourdiremonnouuelpenfé. 


» Outrecui- 
dé 


Ce gros François detaillé me femble deuoir eftre 
pris pour leRoman & plus poli langage, dont les 
Trouusrres ; lugleors,&c autres cy deflus nommez . 


vfoyent plus que le commun. Car Hebert dit au 


Roman des fept fages, 
.# Moult volontiers me peneroic 

«+ Siie m'en pooieentremettre 

-.« Qu'en bon Romans péufle mettre . 


_» Vne'Eftoire’auquesancienne. ©... :Hfoie 
& puis quelques vers apres il adioufte, : 
+ Li bons moines de bonne vie 
» De Haute-fclucl’Abeie 
» À l'Eftoirerenouucllee, 

_:#ParbelLatinlfaordence, 

“*MHebers la‘vieuten Romanstrere y Veuk. 
»EcdelRomansvnliure faire: | oo 
* Elnom &enlareuerence see 

- = DelRoy fil Phelipe de France | 

. «Loëis qu'en doittantloër. Ut Louis He 

à. Ej | 
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& puis encores quelque peu apres, 


» Por famor encommenceray 


nd 
% 


L'Eftoire &enromanceray. &c.- ; 
_quieft à dire, Ie mettray:en François. Que fi | 
GES queleRomanne fuft qu'en ryme: ieluy re- 
pons qu'il yauoit aufh desRomäsfansryme & en 
profe.Car en la vie de Charles le Grand mife en Fra- 
çoisauant l'an mil deux cens, à la requefte d’Yolid 
Comtefle de faint Paul, fœur de Baudoin Comté de 
Hainau,furnomméleBaftifleur,auquatriemeliure 
lautheur ditainfi: Baudoin Côte de Hainau trou- 


Te fermer. » Ua SENS en Bourgongne la vie de Charlemaine: 8 


«ce en pefe pe « moufañtla donna à fa [œur Yoland Comtefle de 


1 Sceur, 


« 
. 


faint Paul, qui m'a prié:queiela metteen Roman 
fansryme.Parce quetelfe délirera lRoman qui del 
Latin n'eut cure: & parleRomä fera miclx garde. 
Maintes gens en ont ouy conter & chanter, maïs 
n'eftce menfongé non ce qu'ils en dient &chantét 
cil Contcor ne ail lugleor. Nuz contesrymez n'en 
eft vrais: toteft menfonge ce qu'ils dient, Ce par- 


* Ier Roman eftoit lors pris pour langage mainte- 


nant appelé François le pluspoli , tefmoin ce vers 
du Roman d’Alexädre dela compofition de Lam- 


 bert liCors: 


* Veftu comme François, & fot‘parler Roman. : 
Etles Souiflesle penfentencores: car au lieu de dire 
Ie fçay bien pe 2 François, ils difent Ie fçay bien 
parler Roman. Etie diroy volontiers que le par- : 
ler Roman fut plus particulier Paris & lieux voi- 


_ fins qu'autres. Car au Roman d'Alexandre com- 
. pofé par le clerc Simon ,enracontanties peuples 
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 diuers qui fortirent de Babylone, apres la confu- 


fion aduenucen baftiflantla tour.il dit, 

- Lienfansfe departent.lipiereenfu dolans, . ; pere 
+ Eliautre deuienrt Mefopotamiens, | 

:« Liautrefu Torquois, li autre Elimitans. 

& puis quelques versapres, | 

«+ Liautre fu Romains &liautre Tofcans. 
& encores depuis, hr | 

« L’autrefu Éfpeingnos, & fautrefu Normans, 

« Liautre Erupeis & parlabieh Romans, 

» Liautrefu François, & li autre Normans. 

Lefquels Erupeis ou Érupersie pren pourceux du 
pais d'Hurepoix, qui n'ha point de limite certain: Hurepois. 
finon qu’à Paris nousdifons que le quartier deuers 
Midi ou del’Vniuerfité eft en Hurepoix. Et neant- 
moins pres de Meaux & loerre ilyavnterroirap- 
pelé Hurepoix, comme aufli quelqueendroitvoi- 
fin de Montereau-faulr- Yonne. Que fiaucun veut 
dire que Simon prend le mot Erupcis pour Ewro- 
peus :ie refpons qu'il parleroïit trop generalement, 


ayant nommé rant de peuples particuliers.Ie ne fuis 
pas d'opinion que Hurepoix ait pris fon nom du 
vent Eurus, puis qu'il fe trouué & à l'Orienc&au 


Midi de Paris. Mais i'adioufteray bien, qu'à Paris 
quäd lon veut dire qu'vne façon de faire n'eft gue- 
res çiuile,on vfe de ces mots, Ceft du païs ou quar- 
tier de Hurepoix: ce que d’autres difent, Cela fenc 
fon efcolier Éatin.Comme finosRoys demourans 
du cofté quenous appellons Cité & ville(à fcauoir 
au Palais, à S.Martin, au Louure, pres S.Geruais, S. 
Paul, & aux T'ournelles, lieux habitez par nosRoys) 
| ©: 
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cuffent plus façonné les habitans de ceft endroit de 
Paris : & que celuy del'Vniuerfité fuft moinsciuil, 
pour n eftre pas tant hâté de Courtifans: ce qui luy 


‘auroit plus faiét retenirie lainigage Ruftic Romain. 


Que les Erupers, Erupcis, Hurepois, ou Herupois 
fuffent fubicts des Rois de Fräce,ilen appertauRo- 
man de Bertain eopofé par le Roy Adenez, viuant 
du temps du fils defaint Louis:où ils fontnommez 
auec ceux qui accompagnerent Charlës le grand 
contreles Saxons. Car parlant deSaxeildit, 

» Apresl'ot Guithekinsqui'aincn'ama François, 
» Cil fu fils Tuftamont mout fu degrand'bufois. 

5 Carbien cuida conquierre France &*Olenois, 
» Chäpaignois & Bour Ogne & Flamäs & Englois 
+ lufqu'à Cologne fu, la il fit maint defrois. 
: defois | Là 

» Mes puis fu reconquifc par Francs & par Thiois: 
» Aureconquerre furelibaron Herupois 


# Et Flamanli Euvage Brabançon Ardenois. 


Quant à l'erymologie & figaification de ce mot 


. Hurepois, voici ce quei'en ay trouué dans le Ro- 
-_ ‘man dela conquefte d’outre mer. Parlant d’vn He- 


EE tint 


Jias (quifucle cheualierau Cygne) nourriauec fes 
freres dans vn bois, fans iamais auoir veu autre h6- 


me qu'vn Hermite, quiles veftoit de feuilles & cf 


‘corces coufues de Til,ildit,  .  : ‘. 


._. . .ælLiforeftier fen tournequiotnom Malaqurrez 
ar 0907 PRPr dr ss 
cuvée. fer 


A l'hermitagevinthideux &hure; CZ. 


—EtdumefmeHelias. : | 
SEnchanez » Veluseftoir com ’ Leus-v Ours ‘enkaënez 


» Longuement tint. Safloigne qu'ins nus ni mit. 
4 Defenfe. … PRÉ 
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eLesongles grans&lons,les'ceuals meelez, .: | * Che 
» La teftchûrepce n'ertpasfouuentlauez. | 
Puisilen di autant des pâauures gens, lefquelsayans 
perdu leurs cheuaux &c Éiensainayenrà pieden ce 
voyagé d'outre mer lesautres Chreftitns:eftäs con- 
duits par Pierre l'Hermite: 


» Lapeuflhiez voir tant viez draps depanez 


- Ettançegrandebarbe & tantciez hurepez. : Chefs ACT 
De forte quele paisde Hurepoix pourroit auoir— Fe À 
prisfon nô-de ce qué les habitans portoyentleurs en 
cheueux droits & heriffez comme poil deSanglier, 
la cefte duquel en venerie fappelle Hure. DeHu- | 
repé donc vient par fyncope Hupé, qui cft :vne 
touffe de plumes leuces qu'vneefpece decoqspor- 
re fus la cefte : & encores Houpe;,ce floc defoye ou 
de filnoué quiiadis femetroitau somer des chape- 
aux & bonnets des hômes plushonorables:n6 feu- 
JementRois, princes & gentishômes,maisencores 
Cardinaux,Eucfques & Doéteurs. Dôc poffible vi- À 
entle prouerbe;, Abatre l'orgucildesplus houpez, : purée. 
quäd c’eftoyent clercs:ou hupez,quandc'eftoyent | 7 
gens de guerre portans plumes. Tant y a que les 
anciens Sicambriens (defquelsautre partiay mon- - 
ftré que fonc venus les François) portoyent leurs 
cheueux nouez fus la tefte.Le mot de Hurepé pour 
poilleué & mal pigné, dureencores en la bouche 
d’aucunes femmes de Paris , en mefme fignifica- 
tion que le Latin arreilacoma.Mais tout ceci fera dit 
pour reuciller l’efprit de quelcun , lequel pofhible 
rencontrera d’autres endroits d'Auteurs plus ex- 
pres & clairs que ceux ci par moy alleguez . Les 
: Éij. 
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| Efpagnols aff ontgardé ce mot de Roman, ap- 
pcllans Romancé Caftellano leur längage com- 
mun, & dontils vfent en la compofition ou tranf- 
latiôn des hures.:Ie ne puis-oublier que: Giouan 
“Bapufta Gitaidien fes difcours penfe que lés Ro- 
“fans ont pris leur nom de Reirns:pour ce queleli- 
ure qué op Buefque de cefte ville afait de la 
vie & geftes de Charleslegrand:,a plus donné de 
: : .…… fubietaux Trouuctres Comimefile mot Roman- 
| ñ ny cé venoïit de Rhemenfes, EtPigna virautre lralier, 
S allegue cefte raïfon au Hiure qu'ila Fait de Porigine 
des Ronmüs:adiouftant que lés Annaleseftoyent 
_ainfiappelees : & que depuis d’autres nommerent 
ainfileurscontes fableux:ce qui a fait appeller Ro- 
mans les femblables poclies. Maisil fault pardon- 
nerà ces po ec À chopenten'pais efloigné de 
leur congnoiflance ;eftans les Romans vne forte 
de poëfie Gauloife ou Françoile. : oo 
Dellmgae  Quantau Wallon ou Gallon: i'eftime que c'eft 
“ww  ynmoyen & nouutau langage, nay dépuis Char- 
les le grand: ainfi appellé pour ce qu'il fentoit plus 
_ Je Gaulois que Thiois: lequel toutefois on ne laiffa 
: d'appeler Romain, pource qu'il approchoit plus 


LS 








du Romain que du Thiois ou François Germain. 


Cedialeéte (c'eftä dire proprieré & diuerfité de la- 
age )ayant trouué des cours riches: comme cel- 

| : des Comtes de Flandres, d'Artois,de Hainau,de 
Louuain, Namur, Liege & Brabä, a donné occafio 
de penfer que ce fuft vn autre maniere de parler 
François. Mais la maifon de Hue Capetayärregné 
filonguement,& peu à peuioint à la couronneles 
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grädes cerres, iadis occüpees par desfeigneurs 08 
ticuliers,a quant & quant cftcint deça Loire la lan- 
ue Romande, ou Romaine Ruftique, pareille à 
celle du ferment deflus eferit, qui fÿ parloit ( ainfi 
que j'ay dit)du téps del’'Empereur Charles le gräd: 
Ja baniffant aux cours plus efloignees ‘vers Italie, 
Prouence , Languedoc, Gafcongne, & partie d'A- 
quitaine,quiapproche de Giromne:toutainfi que 
le Wallon fe retira outre les riuigres de Same & de 
Meufe : laiffant vnlarigagemoyen à ceux qui de- 
mourerent entre les montagnes d'Auuergne & ces 
riuieres : depuis appelé François, pouree que les 
Roys portanslenom deFranceleparloyent 


Que la langue F. rançoife a effécogneus prifée:cr parle de 
plus de gens,qu'ellen'eftaprefent. . ‘ CHAP.v.. 


px ESTE langue que j'appelle Fran çoife; 
“ futiadis plus prifee-qu'elle n'eft, à caufe 
) des viétoires de nos Roïs, eftédues plus 


ef 
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es loin que maintenant. Car(ainfi queïay 
ditjles grands Royaumes & Empires, font caufe de. 
faire eftimer & apprendre les langues : ce qui.fe. 
preuucaffez par les Grecs & Romains. Les Grecs 
principalement, eftans gens d'efprit ,enuoyerent 
de leurs villes {quamd la mulricude-y. eftoir trop 
grandé)des gens habiterles pais efträges: & quand: 
ï auoyenttrouué quelque bon terroir, is y fon- 
doyentdes villes: retenansla langue de celles dont. 
ilseftoyent partis,& reconnoiffans leurmere-ville.. 
Fanen firent, quela ‘plus grande partie des coftes: 
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dela mer, dentel'Afre, Afrique, & Europe, vi- 
aoÿyeht comme le peuple de Grece mefime. La fei- 
gneuse qu'Aletandraë fes fuccefleurs,eurét pref- 
que fus coute RS partic d'Afrique, & Eu- 
rope, fur cauft de fon augmentation : mais trop 
plus les hommes doétes, qui firent tant de liures, 
cfquels ils traittoyent.de plufieurs fciences vriles. 
Ce qui contraignit: leë cltrangers ; aufquels Dieu 
n'auoitfait tantde grace que dinuenter, de lés ap- 
prendred'eux. Et pour moftrer quemon opinion 
eft veritable : Hfuflita dire,queles Romainsenuoyr- 
oycatleurs enfffis aufli toft à Marfeille ville dePro- 
uence (colonicou peuplade des Phocenfes Grecs) 
pour apprendre la langue Greque , qu'àAthenes: 
pourcé que la difcipline de cefte ville eftoit “er 





pré at & dm Sim ment prifée. On dit aufli queles Druides T colo- 


iés & preftres Gaulois, vloyét femblablement de 
Éoue Greque:du moins Cefar dit, lireris Grecis,c'eft 


———àdire caraéteres. Lefquels Druides lediét fieur Pi- 


Pierre hé LEE 2 


a 


a Chridus . 


‘_+houpenfe auoir donnélen6 à Druthin, quifigni- 


foir feigneur ou Dieu en vieil lägage François-Fri- 


zon , ainfi qu'il fe lit en la tranflation des Euangiles 
faites par ledit Otfrid.Defortequ'àfonaduis Dru- 


ide voudrait dire Diuin ou Thvologien. Laquelle 
o piniô n'eft pas hors d'apparence : pourcequ'iln'y 
aencarce ccot.äns que nousappellios les Docteurs 


._ en Theologie Diuins & maiftres en diuinité : ref- 


Gr Free Pre 


moin ces vers de la complainte de fainte Eplife: 

pour maitre Guillaume deSaint-Amour. 
» Vous deuin & vous décrctiftre | 
« le vousicteforsdemontitre.. . 
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Ce quiferä dit non du tout hors de propos : ains 
pour toufiours confirmer m6 opinion, que lesma- 
refts de Frifeayanscachéles Belges, ils y ont laiffé 
quelques mots. Pour reprendre mon propos,ie dy 
que les Romains enuoyerent querir en Athenes 
leursloix des douze tables:& lefquels venas depuis 
à cftre feigneurs du monde, firent en plusbrieftéps 
& d'vneautreforte,eftendre leur läguc. Car n'ayäs 
chofe plus louable , que leur difcipline militaire 
(quineftoit Pr 7 nan feule, pour fi 
. tof planterleur langue ) ils voulurent que les lu- 
ges des pais conquis, fuffent Romains :ou pourle 
moins vfaffent en leurs fentéces & aétes publiques, 
delangue Romaine. Sirigoureufement, qu’ils ne 
voulurentiamaisrefpondreaux Grecs qu'en Latin: 
les contraignant parler par Trucheman, pour leur 
ofter le moyen de môftrer la promptitude & faci- 
lité de leur langue (quilesfaifoic eftimer) non feu- 
lementen la ville deRomme, mais au millieude la 
Grece & d’Afie : à fin de rendre enuers les nations 
_eftranges,la Romaine plusvenerable. Ce qu'ilsne 
firent parvn mefpris desfciences,ains pournedon- 
neraux cftrangersoccafion fi petite qu'elle fuft, de 

fe preferer aux Romains. Penfans que ce fuft chofe 

indigne, d'abaiffer la grandeur de leur Empire, à la 

douceur flareufe des lettres. Cela contraignit leurs 
fubiets de l'apprendre:& pour ce que leur feigneu- 

rié dura longuement , mefmes que de toutes pro- 

uincesilstenoyent des foldats pour leurferuice , il 

. m'eftoir poffible que pour complaire à leurs chefs 

& capitaines,ilsn appriffent la langue, à fin de par- 
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ueniraux dignitez. Les peuplades de gés qu'ils ap- 
pclloyent Colonies,aidoyent grandement à cften- 


drelelangage,& tenirles pais vaincusenleurobe* 


ifance. Car commedit Tacite au xrr, liure de fes 
Annales, Colonia Camalodunum deducitur in captinos 


agros : fabfidinm adynerfus rebelles | €7° imbuendis focÿs | 


nr adoffcia legu. c'efta dire La colonie de Camalodu, 
| * futmenceau pais conquis: pour feruir de renfort 
contrelesrebelles, &accouftumerlesalliezà obeir 

aux loix. Qui eftvn des plus certains pañlages d'hi- 

ftoire, pour monftrer l'a ccafion d'enuoyer desco- 

lonies. Encores le droit de Bourgeoifie,quelesRo- 

mains donnerent à tant de peuples, villes, & fei- 

gncurs particuliers dela Gaule & d'Efpagne, tira 

(ainfi qu'ileft croyable) dans Rome les plus riches 
_hommes de ces pais:quandils furét faits Senateurs. 
 Eclefquels pour celane vendoyentleurs heritages, 

mais y venoyent f'efbatre quelque fois :n'yayant 
pasaffez de verre ee Romme &en Italie,pour lo- 

ger fi grand nombre de richies feigneurs. Lefquels 
rapportés toufiours des façons Romaincs enleurs 
maifons , furentcaufe de brouiller de Latin les lan- 

” guesGauloife, & Efpagnole:ainfi que nous voyons. 
auiourdhuy.  . . . 

. Quantaux coutfes dés Gots, Wandales, Francs, 

Cormpion Bourguignôs,& autres peuples Barbares,elles cor- 
D rompirent & non pas deracinerent-le Latin:; ne 
lesBarbares, DOUUANS introduire entierementleurlangue,pour 
| deux raifons: l'vne qu’eftans gens inciuils, &venans 
de mauuais pais, trouuansles délices Romaines, ils 
commencerent à fyadonner: non coutefois tant, 


mn RE ee 2 7 


| FRANG LIVSE 1 0: 45 
qu'ilne demouraft beaucoup deleur barbarie , en 
Jabouche dés peuples par eux vaincus. Etd’autant 
que cefte témpefte & rauage; n'eftoyenc pointaf- 
feurez fus richefles, ou puiffance:certaine, il fallut 
qu'en briéfrempsilsfäneantiflent; ainfiquetoutes 
chofes violéres. Car ées peuples diuifezen plufieurs 
Roys foibles à caufe de leurnombre, chacun vou- 
lant garder pararmes, ce qu’il auoit acquis, ne le 
deferidit pas auec plus grande opiniaftreté , qu'il 
auoit de moyens. Tellement qu'auecleurs forces rourquoy 
ainfi diuifees, ils amoindrirent premierement leur ON QE 
authorité , & perdirent depuis leurs Royaumes, P*#%- 
& confequemment leurs langues maternelles : de- 
mourant la Latine plus forte, toute corrompue 
qu'elle fut par les trauerfes de tât de peuples diuers. 
Ce quin'aduintaux Sarazins,peuple d'Arabie : car 
ayans con , is l'Egÿpte. l'Afrique & l'Efpagne,ils y 
en eur langue: fe monftrans fi curieux de 
‘entretenir & augmenter , que plufieurs des leurs 
embraffanslesdifciplines,tournerét en Arabcgräd 
nôbre debonsliures, compofez auantieur venue, 
tant en Medecine qu'Aftrologic: fi heureufement, 
que les | va fciences euflent grandement 
fouffert fanseux :ayans Auerrois, Albumafar, Me- 
fué, &autres,efté nô moinseftimez parnosPhilo- 
fophes & Medecins,qu'Hippocrates & Galen: 

Tout ce long difcours retranché du premier & 
 fecond chapitres,aeftcicy rapporté pour monftrer 
que les langues fe renforcent,amefure quelesprin- 
cesquien vfentfagrandiflent. Et pourautant que 
nos Roys ont iadis cfté fort redoute, i'eftime que 
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leur languceftoit apprife de plus ne Comme 


du temps de faint Louis (que ie penfe depuis Char- 


lesle grand auoireftéle plus puiffant Roy de Fran- 
ce, & le plus honoré des nations efträges) elleeftoit: 
fort prifec : car lesnobles d'Angleterre, &lesgens 
de luftice parloyent François. Ce qui fut continué 


par ceux-cyiufques à ce (dit Polydore Virgile au 
x1x.liure del'hiftoire qu'il a faite des Roys Anglois) 


que du temps d'Edouard 111. &l'anm.cccixr. 
au Parlemencttenu à Weftmonftier, ilfut ordôné: 


Que les luges, plaideurs, aduocats, procureurs, 


commiffaires , ne parleroyent plus François ou 
Normand: & que les plaidoyers, fentences, & au- 
tres actes de iuftice, feroyentefcrits en langue An- 
gloife ou Latine : au grand profic(dit-il) &aduan- 
tage du peuple, lequel n'eut plus quefaire d'vfer de 


Trucheman, pour plaider fes caufes. Orla langue 
Fräçoife auoit efté porteeen Angleterre, par Guil- 


laumele Baftard duc de Normandie, en conquerät 


cefteifle lan M.Lxv1r. Lequel defirant laioindre. 
à iamais aucc fon patrimoine: apres auoir Fiefé la: 


plus grande partie de ce qu'il auoit conquis , aux 


gentilshommes qui l'auoyent fuiui ( prefque tous 
François) y voulutencores planter falangue, qu'il 
cftimoit plus polie que la Saxone ou Angloife : or- 
donnant queles loix nouuelles, faites par luy pour: 


le reglement de fa luftice, fuffent efcrites:en Fran- 


çois. Ce qui contraignoit les habitans, d'apprendre 


noftre läguc:auec ce queles fuccefleurs de ce Roy, 


tenans de beaux Duchez & Contezdeca ,en terre: 
ferme, y demouroyent plus fouuent qu'en l'ifle :e-. 
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ftans côtraints outreladouceurdu pais, d'y. venirà 
caufe des guerres qu’ilsauoyent continuellement 
contre les Roys de France : aufquelsils pouuoyent 
fairetefte., parle moyen de leurs grandes richefles. 
Car Henry ri. Roy d'Anplererre, & duc de Nor- 
mandie par famere; auoit fuccedé à fon pere aux 
Comtez deMaine,Anjou,& Touraine. Puisayant 
cfpoufee Leonor, repudiee par LouisleieuneRoy 
de France, elle luy appottalePoitou &la Güienne. 
Deforte que ces brandesfcigneuries, plus delicieu- 
fes quel’ Anglererre.lescontraignoyent y demou- 
rer :eftant Chinon en Touraine, vn des principaux 
fciours de ce Henry.Ainfi dôc les Anglois auoyent 
des loix Françoifes , leur Roy parloit cefte langue; 
& les nobles l'apprenoyent pour fapprocher de 
leur maiftre & auoir fon oreille. Tout celame faie 
croire,queleursfucceffeursrétenoyent celan gages 
ayäs gardé Bourdelois & Gafcongneiufquesà l'an. 
M.cccéLtii.Quefiquelcütrop{crupuleux,veule. 
dire que Polydore laiffe en doute, fi c'eft François 
ou Normand, que lon parloiten Angleterre auant 
ce Parlement de Weftmonftier: Ie luy refpon qu'il. 
cftcroyable , que chacü f'eftudioit àmieux parler. 
Et ie vous ofe dire, queles Anglois (fentensRoys 
& nobles) ne perdirent pas la langue auec les fei- 
ra 0 ilstenoyent par deça:tefmoing ce que: 
‘autheur mefme dit peu apres : qu'Edoard cac 
bliffant l’ordre de la lartiere, voulut que la parole 
qu'ilauoit diteleuantle lien dela chauffe defamie, 
fuft efcrite alentour de l'ordre :àfçauoir, HoNNr 
SOIT IL QUI MAL Y PENSE:cequimonftre: 
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qu'ilparloit François: & neañtmoinsceRoynete. 
noiten France,queGuyenne.Cefusdonc vneper- 
te &. diminution: de la langue Françoife , que ceft 
Edit de Weftmofier. Carfil'ancienne couftume 
cuft duré iufques awiourdhuy,la plusgrande par- 
tic.de l'ile parlètois François: eftant certain que 
chacunfe range volontiers du cofté du profit. 

La lngue La langue Françoifen’eftoit pas moins prifecen 
Fräçoi és Sicile; Ierufalem , Chipre.& Antioché: à caufe des 
“ages. conqueltes de Robert Guifchard :&:des Pelerins 
qui paflerent en:lairerre fainte ;auéc Hugues le 
grandfrere dePhilippeRoy de France : Godefroy 

de Bolongne, & autres fei gneurs François.Etla fei- 
pp que Baudouin Comte de Flandres, & les 

iens. eurent en Conftantinople, l'efpace de plus 

de foixante ans, fit encores apprendre le Fran- 

çois aux Grecs;ayantvnepartie du paisefté donné 

. aux fcigneurs qui auoyent fuiui ledit Comte Bau- 
| douin : tels que Louis Comte de Bloys, Geofroy 


ee — nee em 


q enfrey cle Pub 5e émdc Ville-Hardoin, Payen d'Orleans, Baudoin de 
Biauuoir, Pierre Braiecul, & infinis autres nobles 


deFrance. Elle furencoreplus eftimee à Naples à 
caufe de Charles Comte d'Anjou, frere du Roy S. 


Louis: lequel conquift ce Royaumé, & prenoit 
grand plaifir en la poefie Françoife , comme nous 


crouuos par les chanfons qu'ilalaiffees portansfon 
nom. L'Vniuerfité de Paris alors prefque vnique. 


= pour la Thcologie, eftoit encore tres-fameufe en 
toutes autres fciences : lefquelles inuitoyent les 
cftrangers à y venirapprendreleslettres Latines, & 


par cofequenc quelques traits de la langue Fräçoife. 
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Auf toutes fortes de gensyaccouroyent:ltaliens, 
Efpagnols, Anglois, Alemäs : comme tefmoignent 
les efcoles & colleges; que ces nations baftirent en 1 Devigar 
la ville de Paris. Dance Pocte Florentin, &*Bocace S'en. 
du mefine pais, y onteftudié : quieft la caufepour- > 
quoy vous-rencontrez dans les liures de ceftuy-ci, 
vneinfinité de parolles & manieres de parlertoutes 
Fräçoifes.Et quivoudra fucillerernos vicils Poetes, 
iltrouuera dedans, les mots dont lesItaliens fe pa- 
rent le plus: voire les noms & differences de leurs 
Rymes,Sonnets, Ballades, Lais, & autres. Quant au 
Sonnet, Guillaume de Lorris moftre que les Fran- 
çoisen ont v{é: puis qu'il ditau Roman delaRofe, 

» Lais d'Amours & Sonnets courtois. 

Et ie monftreray.bien dans nos fableaux , & liures. 
plusanciens que Bocace,cinq ou fix de fes meilleu- 
res & plus plaifantes nouuelles. Ainfi donc y ayant 
en ce temps-la plufieurs Cours en Europe, quia- 
uoyent desfcigneursnouitis delai François, d’a- 
uantagc de gensle parloyent.Et qui plus eft, les fa 
cons de faire, mots de guerre & de paix, fe pre- 
_noyenten a Cour de France, (pour lors mirouer 
des autres) à caufedes richefes de nos Rois,quire- 
luifoyent plus queleurs voifins : &lefquels eftans 
les plus puiffans jauoyent par confequent dauan- 
tage d'officiers & moyens de defpédre : vray leurre: 
(outre la courtoifie dont les Fräcois ont toufiours. 
efté louez) & affez fufhfant pourattirer des eftran- 
gers. Auffilifez vous queles peuples d’Afic.& d’A- 
frique ; appellent Francs tous Chreftiens d'Occi- 
dent:encores qu'ilsne foyent François, ains Efpa- 


Sur la regle 
De AE 
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gnols,P Ortu ga Italiens : & brief tous Occidétaux 
qui vont trañquer en ces pais.La cour de Rome fer- 
uitencores beaucoup àfaire cognoiftre & appren- 
drenoftre lägue.Car les Papes habitäsen Auignon, 
ileft croyable queles Cardinaux fefforçoyent pat- 
lerFrançois,puis qu'ils demouroyenten France.Et 
les taxes de la Chancellerie Papale, monftrenc bien 
qu’ils viuoyent à la Françoife,ayans prisen Franice 
cefte façon de compter ainfi que dit Gomes. 

… I'yauoit donc plus de gens quifaifoyent conte 
de noftre langue qu’auiourdhuy. Toutesfois r'e- 
ftime , que fi les hommes doctes continuent à e- 
fcrire leurs conceptions en noftre langue vulgaire, 
que cela pourra nous rendre l'honneur perdu: l'en- 
richiffant tous les iours:, par tant de fideles tranfla- 
tions de liures Grecs & Latins : mais plus (à mon 
aduis) par tant de fçauans perfonnages , qui em- 
ployentles forces deleur vif efprit, à l'augmenta- 
tion dela pocfie Françoife. Laquelle ils vont tous 
les iours eleuancfihaut, qu'il y a efperance, puis 
que ia ils ont pafsé tous ceux qui.depuisle temps 
d’Augufte, ont efcrit en vers (ic n'excepte les Ita- 
liens, & encor moins les Efpagnols) quenoftre lan- 
gue fera recherchec par les autres nations, autant 
qu'elle fut iamais. Car files Italiens, Efpagnols, Ale- 
mans, & autres ont eftécontraints forger leurs Ro- 
mans & contesfableux, fusles telles quelles inuen- 
tions de nos Trouuerres, Chanterres, Conteor,& 
lugleor{tant careflez partoutesles Cours d'Euro- 
pe, pour leurs chanfons dela table ronde, Roland, 


Renaud de Montauban, & autres Pairs & Paladins 


de 


Eee 
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_ deFrance)Si Petrarque & fes femblables fe font ai- 
dezdesplus beaux traits des chanfons de Thiebaut 
! Roy de Nauarfe, Gaces Brulez, le Chaftelain de 
Coucy, & autres anciens poctes François, que fe- 
ront ceux qui viuent maintenant, quandils vien- 
dront à fucilleter les œuures de tant d'excellents 
poetes , qui font venus depuis le regne du Roy 
François premier de ce nom ? Iecroy qu'ils ne fe 
feindront non plus de les piller, & qu'ils auront 
encores moins de honte de cueillir les fleurs de fi 
beaux jardins dreffez par nos derniers poctes, que 
leurs predecefleurs n’ont fai, d'emporter les c{pi- 


nes & ronces des landes & haliers requentez par 
| nosanciens peres. —— 


Sommaire difcours de l origine de la poefie es que c'eft que 
les anciens appelloyent Rhythmos , c>+"yers Rhythmi- 







*ques anciens. CHAP. VI. 
pese Left auff difcile de monftrerlorigine 
< # & dela pocfic,quenomer le premier poë- 
; Ps. Li te. Ceft pourquoy me rapportant à ce 
SE | Cay qu'vn mien ami en a fait, & 





qu'ile ublier vn de cesiours: ie diray feule- 
ment, que la poëfica cfté cftimceen Afic, Afrique 
& Europe. De forte qu'elle a efté employce aux 
principales fciences, voire aux loix diuines , hu- 
naines, & autres actes de memoire. Ce que ie croy 
auoir efté fair à caufe de la mefure:laquelle par fon 
harmonie , aide merueilleufement à la memoire, 
qu'elle rafraifchit par la cadéce du vers. dr AR | 
D je 
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on vne partie de la Bible, parlant des temps derni- 
crs ( & toutesfois efcrite auant les plus vieils liures 
quenousayons en Latin)mife en versou nombres 
mefurez. Etaucuns des anciens oracles des Dieux 
Payens,fetrouuentraportez de mefure. Nos vicils 
poëtes Gaulois appelez Bardschätoyentaufon des 
inftruments,les faits des hômesilluftres: dont( pof- 
fible) vientqu'en BretagneitsnômentBards, ceux 
que nour appelons Menelriens Tacite dit que les 
Gérmains allans à la guerre, chantoyenr les faits des 
vaillans hômes misen vers.Eril peutbien eftre que 
les Grecs ont pris cefte fiçon (ainfi que plufieurs 
autres ) des peuples d’Afie, ou des E yptichs : que 
lon tient pourinuenteursde toutes Jesfciences , &. 
autres plaifantes ou profitables inuentions Mathe- 
matiques ou Mechaniques. Mais les Grecs ont tel- 
lement hauflé la poëlie; qu'à bon droit lon peut di- 
re, quilsen foncles peres: l'ayans plus que toutts 
autres nations pratiquee,eftendue, & embellie des | 
ornemens qui fe pouuoyent defirer: A limitation 
defquels, les Romains fe font efforcez de faire va- 
loirfcarlanguc en cefte partic:aflez heureufement, 
& pour cftre coparez aux maiftres qui les auoyent 
enfcignez, fi la douceur & richeffe de la lägue Grec- 
que neuft defbauché plufieurs d'entreeux ( &les 
Empereurs mefmes) del'amourdeleurlangue:fe 
laiffansemporter aux delices queles Grecs ingeni- 
ceux & plus fubrils , inuentoyent à fin de donner 
plaifir aux Monarques.Lefquels n’ayäs plus contre 
qui efprouuer leurs forces,commencerentà{e d6- 
ner du bontemps, bafir, aimer lesftatues & pein- 


h 
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tures :y eftansinuitez parle gentil efprit & fubtilité 
des Grecs, vaincus par les armes , & rafchans à re- 
gaigner le deffus par lesforces de l'efprit. À yat cefte 
rigueur defaire parler les fubiets de l'Empire Ro- 
main &c les eftrangers par Truchemans , efté rom 
pue en faueur de Fa precepteur de Ciceron: 
quile premier harangua en Grec au Senat:ouurant 
_ Je pas à ceux qui maintenant (dit. Valere) de leur 
caquet aflourdiffenc les oreilles de la Court. Telle- 
ment qu'à la fin, les Romains fe deffiäs pouuoir at- 
teindre & parueniràleur deoré, voulurenteux mef- 
mes peu à peu Grecifer : ne fapperceuans que par 

telle imitation, ils perdoyét la naifueté de leur lan- 
gue:ce quià mon aduis plus euidemment apparut 
{ous l'Empire d’A drian,lequel pour fairetrop oräd 
cas desfaçons Grecques. fut par aucuns furnommé 
le Grec. Depuis Arcade & Theodofe leur donne- 
renc plusgräde liberté, permettans aux Juges pro- 
noncer leurs fentencestanten Grec que Latin. 

Or la poecfie ayant eu cours entre ces deux na- Afoiblife- 
tions,a cfte entretenue parles bons efprits, iufques PosÉe Lac 
à l'Empire de Theodofe le grand, apres lequelelle * 
commenca à decliner:tantà caufe des rauages & 
courfes de diuers peuples Barbares , lourds & to- : 
talement ignorans, que par le moyen du Chriftia- 
nifme :lequelnefe trouuant côpatible auec beau- 
coupdedifcoursfibleux& myltiques,quelespoc- /4:7:; 
tesontaccouftümé femer parmileursœuures,ainfi 
que des fleurs, les Chreftiens plusfeueres & deuoti- 
eux trouuoyent mauuais. Qui fut la caufe deles en 
defpoufter peu à peu, & en feruir aux hymnesfeu- 

Gi 


te :ayans ceux qui prenoyent plailir à la verffica- 


de l'Eglife: tant ya qu’vneforte de ryme fappelle 


Rime Leo- 
nine. 
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lement. Voyla pourquoy tât plus nous nous efloi- 
gnons de Prudèce,poete Chreftien,ceux quifefont 
meflez de la pocfic, font rudes & mal polis:tefmoin 
Paulin, Viétor , Sidonius , Sedulius, luuencus, A- 
rator , Profper : & apres tous ceux-la Fortunat, 
qui femble eftre le dernier. Carilne me fouuient 
De , que depuisluy iufquesau regne de Charles 

c Chauue., il fe trouue aucun digne du n6 de poë- 


tion , employé tout leur efprit à compofcr des 
vers de cadence vnifone, D Pr onqus nommec 
ryme. De maniere qu'ilfemble quela figureappe- 
lecen Grec, Omoictdleutos (c'eftadire, nine de 
mefme) AP plaifante & receue en profe o- 
raifon , fe foit lors affeétec & cherchee en routes 
fortes decompofitions. À tout le moins on peult 
remarquer,que depuis l'an p c. les versrymez ont 
cu plus de vogue : voire fe font tournez en art. 
L'aucheur eft iufquesiciincertain,comme de pref- 

ue toutesinuentions : &neantmoins il yen a qui 
l'attribuentà vn Pape nommé Leon (ie ne fçay fi 
c'eftle r1. quitenoitlefiege de Romelan 6 8 4)le- 

uel on dit auoir reformé le chant & les hymnes 





Leonine ou Leonime.D'autres veulent quel'hym- 
ne chanté en l'hôneur de faint Iehan Baptifte,com- 


mençant, | | | 
Ô Vt queant laxis,refonare fibris, ou 
” - eAMira gefforum, famuls tHOTHM, | 
» Soluepolluti labi reatum, 


2 


| Sancte I obannes. 
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{oit le patron de toutes lesautres rymes faites de- 
puis en langues vulgaires :maisil n'y a pas grande 
apparence, veu qu'on tient pour Certain, que Paul 
Diacre l'a fait : & queledithymne n'eft pas tout ry- 
méainsfeulementtroisou quatre couplets:& qu'il 
fe crouue beaucoup de vers meflez d'vnifones,eui- 
demment affectez { principalement en hymnes & 
profes) auparauantle temps de Paul Diacre : qui 
viuoit fous l'Empereur Charles le grand : ceft à 
direlan pccc. , | 

Voyla pourquoy ceux quitirent laryme de plus 
loing , difent qu'elle fut en vfage du temps mefme 
des Romains : & pour confirmer leur opinion al- 


leguent quelques vers d'Ouide, rendans vn fon 


arcil à celuy de noftre ryme.A la verité’ Aulus Gel- 
fus dit apres Varron: Longior menfura vocis, puôpos 
dicitur:altior énoes. Er Quintilian,T'umnec citra Malt- 
cen Grämatice poteftef[e perfeéta , cm ei demetris rhyth- 


mifque dicendum fit. Toutefoisienefçay pascomme 


lon fe puiffe aider de ces deux paffages,pour fonder 
noftre ryme: veu la difference qu’ y a de nos vers 
vulgaires rymez, à ceux des anciés Grecs ou Latins, 
qui ne font point Omioteleutes. Caril eft befoia 


x Liu.16.ch, 
18°. 
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qu'ennosversrymez,il y ait dela mefure & du fon: 


& aux vers Grecs ou Latins, dela mefure & quanti- 
té, fansautre vnifon. Toutefois fi Ouide en a vfé,ie 
croy que c’eft par rencôtre, plustoft que par loy où 
fubicétion d'aucun genre de vers, ou regle verfifi- 
catoire.Auflinetrouuerez vous point,queles anci- 
ens Grammairiens ou Rhetoriciens, ayent parlé de 
elle forte de copofition: là au au contraireils con- 

UT Gi 
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damnent , les trop frequentes cadences omiote- 


leutes. Mais Caffiodore apres vn certain Sacerdos, 
monftre que cela eftoir eftiméen fon temps; com- 


me figure pratiquee des Orateurs & Poetes  alle- 


guant ce vers, 
 Peruia diuifi patuerunt cerula ponti. 


& dit que le dr Gregoire ena véé,commeauflle 


preftre Hierofme (ie ne fçay fil entend celuy que 
nous appellons faint) lequel appelloit telles figu- 
res,concinas Rhetorum declamationes. Orà findecon- 


| tenter ceux qui pourroyent doute Féryme 


i 
7 | VEntdupuôwos, dont les anciens Orateurs & Poëtes 


Grecs ou Latins ont v{é:ÿay penfé qu'ilne fera hors 
de propos d'en parler & faire vn fommaire dif- 
cours de ce queles anciensautheurs Grecs & Latins 
en ont dit. Car outre ce que pas vn de nos François 


_n'ena | (que faye veu) fefpere que parle fil & 


fuite de mes propos, l’origine de noftre Ryme fe 
trouuant,ic feray plus excufé d’auoir pris la matie- 
re dés la fource. : 


Du rbyk-  Rhythmedonc à proprement parlerfelon les an- 
me. 


ciens, fignifhie nombre : & toutefois pource que le 
mot denombrea plufieurs fignificatios,pour ofter 
tout equiuoque | vaut mieux retenir le no Grec, 
à fin de plus clairement donner à entendre ce que 
nous voulons dire.Le Rhychme en la Mufique a fi 

rande eftédue que tout ce quien icelle appartient 
à ce queles Grecs ont appelé dpois & Bêis, c'eft à di- 
re,eleuation ou abaiflement , & faint Auguftin a 
pris pour ce qu'on appelleen Latin dix 5° non dis 
(ceft â dire efpace de temps long ou brief ) a efté 


ee —— — 
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nomméRhythme. Deforte que lon peut dire que 
_c'eft la proportion quilyaentre deux temps de di- 
uerfe longueur , quand ils viennent à fentr'accor- 
der :lequel Rhythmefe trouucen dance, mufique 
de voix, ou de doigts ; voire en vérs & profe: puis 
que toutes ces choles fe font par mouuements. Et 
pourcelon peutdireaufh,qu'ilfe voit duRhythme 
aux pieds & mains de ceux qui danfent, quandils 
les remuent pefamment ou legeremét:lequel fap- 
pellera bon Rhythme, fils le font par büncpropor- 
tion. Autanten dira lonen Mufique desf{ons , que 
Jon oit gros ou orefles fils fe rencotrenren bonor- 
_dre.Les Medecinsaulfli ont vfé du motdeRhythme 
pour fignihñier le b6 ou mauuais batemét du pouls. 
- Toutesfois n’eftant à prefent noftre intentioñ au- 

tre,que parler du Rhythme Lg vi cn la pronon- 
ciation , nous lairrons faire ce difcours à.ceux qui 
traitteront de la Mufique,nous contentans de dire 

w'il y a deuxchofes qui rendent la parolle plus a- 
greable l'yne quel'autre:A {çauoirce que lesanciés 
ont appelé Rhythme & Harmonie. Pourleregard 
du premier, cen’eft (comme ï'ay dit } autre chofe 
que la difference du temps que nous employons à 
prononcer vnefyllabe, & le temps que nous met- 
toñsàdire vne autre. Car cela eftant vniuerfelenla 
nature, que tout mouuement fe fairauec temps, le 
fon & les parolles eftansmouuements , ainfi qu'il 
appert parleur origine{qui n’eft autrechofe qu'vn 
air batant l'artere par se re il pañfe, & qui depuis 
eft moderé par le palais, la langue & les dents) il ef 
neceflaire que ce mauuement de parolles fe face 


” pe 
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que auec le temps. Ainfi donc le Rhythme n'eftautre 
queRkrk- Chofe que la diff | be | 
ae chofe que la difference que nous obferuons pour 


le regard du temps ,en la prononciation des {ylla- 


bes. Et par confequence il ne fe peut prononcer 


aucune parolle de plufieurs fyllabes , qui n'ait du 
Rhythme:mais la differenceeft,que la nature nous 


ayant donné l'oreille pouriuger decequieftplai- 


fant aux fens , & de ce qui ne l'eft pas, fi nous gar- 
dons cesdifferences,de forte qu’elles foyentagrea- 
blesaux orcilles (fentens de plufieurs, & mefme- 
ment de ceux qui n’ont le iugement corrompu 
d’ailleurs ) leRhythme fera louable :côme au con- 
traire naturellementil les offenfera , fetrouuat def- 
agreable & mal-plaifant. Ortoutainfi que pource 
regard nous ne confiderôs autre chofe queletéps: 
aufli en l'hirmonie nous prenons gardeäla quali- 
té dela voix, la hauffant & baiffant de certaines fa- 


çons, ou bien faifans l'vn & l'autreen vne mefme 


fyllabe : comme le voyonsauoirefté pratiqué des 
anciens Grecs. Chofe bien difhcile, voire prefque 
im poflible de iugeren cetemps : par ce vAeft cer- 
tain que la grace des lâgués,qui confifte a bien gar- 
der & debonne pi proportion destemps, en 
la meflange du hauflement ou abaifflement de la 
Voix, nc peut cognoïftre que quand elles fonc 
en leur fleur & perfection. Qui eft la caufe pour la 


_ quelle j'eftime quefi ces hommes tant honorez par 


le paffé,pour auoirefté excellentsen ce point : ou 


_bié que fi lfocrate mefme(que lon ditauoir efté in- 


uenteur desnombresenl'oraifon)refufcitoyent de 


_prefent’ ilsn'entendroyentnon plus-vne de leurs 


oraifons, 
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oraifons, reciteë par le plus fauant Grecifeur d'en. ” 
tre nous, que nous ferions vn bas Breton ‘lequel ” 
n'eftant iamais fortide fon païs, & {çachant feulé- 
ment lire, voudroit prononcer quelque beau poë 
me François. Puisdon& (:dic Arioce }que etémps 
eft le nombre du mouuement:le Rhythime(fiteft la 
mefme chofe que le temps) fera le mouuement du 
nombte.Erpource les oraifons quien beaucoup de 
licux, & principalemétaux extremitez desclaufés, 
auront de bonnes proportions de voix:; foit en fyl: 
hbesloriguesiou brièfues; font à bn droit appe- 
lces nombreufes : pourueu"que les poinéts qui la 
diuifent, fe rapportent bié lvn à l'autre.C'eft pour- 
quoÿ le mefme Ariftote auliarede fa Rhetoriquea 
ne E f'a point de nombreouRkhythine,n'eft » 
point clos & fini :touresfois fifant-itque l'Oraifon « 
ayc vne fin; non pas arreftec parvn vers ou Metre *. 
(car ceferoit poëme) mais par vn Rh ythme, lequel » 
onnc fapperçoiue point auoir efté curicufement » 
cherché, ains rencontré. Ce lieu d’Ariftote ( quel- 
que GOT rer. ou fixinterpretesayentenfem- 
blé)aefté declaré par Ciceron, qui à mon aduis f'a 
miceuxentendu que pas vn :quandil diten fon li- 
ure, intitulé lOrateur : Toutce quichetfous quel- + 
ue mefure &iugement des 7 cncores qu'il 
Gi cfloigné du vers (lequel cft tenu pour vice en = 
oraifon) cftappelé nombre: &en Grec Rhythmos, « 
Lemefmeeft dechifré par Quintilian : les parolles 
duquel ié nerourneray,pour ce que j'ay fuiui pluf- 
toft la fubftance de ce qu'ila die, que les propres 
mots. Touteordonnance, conionétion, & aflem- « 
H.j. 
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» bictne nédepätolles,eft composé de mefüres ou de 
hombres{ ic veux)ditsil squeles Rhythmes foyene 
* nombres) Bdé metrec'oftàdire;mefure:Eticôbien 
” quel unsh laure foiccopolé depiedsitn'yapasen: 
" HeRux VRe differéce. Gares Khythmes{c'eft 
° à distnom res) fait compofez:de certainefpace 
* dé temps, &losmetres d'ocdre:qui eft lacanfe pour: 
" guoylvnderhble citrede.quärité, &aautre-de qua: 
litécLé sosfme Qninriliansapies auoirnoré lés diffé: 
sbices déntréle vbrsc lesrhythmes; fdmblecon: 
clate: QuélesRhÿthrites tan foritempsyn'aubyens 
poincdé certain burne varictéenleurcotinuation: 
mais couroyent d'vnmefme fl fans fe haulfer plus 
que duconifhehésmott: Auqüel'proposlon:peut 
_ âppropriércé que ayidivay dofus de Aulus-GeHi. 
« Us iquarefelairéirey parssiquelenitQuintilianrirer 
à at mic{me chapisra: Qu -Rhythme Joneft affu: 
-jecti à l'afliére dés pieds ainfi qu'at metre ou vers: 
en la compofüde defquels les picds font. Aflis en 


1Lios.de certains lieux AU fin Anguftindi:Quanr ce 


* quin'eftoispointmadoiéparva certainarré(t;ains 
* couroit par piédsraifannablemeat-érdônez, il für 
“ noméRhythmé:quelonne peutappellerenLatin 
+ quenombre.Oi puisqueñaturellementnausfom: 
iies enchins à imiter (dit. Axiftote en/fa portique} 
l'harmonie &-rhyrhmt, par iefquels nous imirons} 
nouseftans donnez:de nature ceux qui plus:que 
_ les autres fürentadontiezaimitet pärharmônie & 
rhythmes, engendierent & enfanterenc la pes 
d’vn lourd & petit éomrnencement(aiñfiqu'ilad: 
uienten routes origines deschofes)puisauét leréps 


ee 
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la-rendirentenlaiserfcction squé iadi-elle futly » 
adiouftans diuerfes regles ®& gentiside versrLes - 
Rhythmes donceftansharmonieux)& plusaifez à - 
trouuër goes Metrsi ({ur£Étsanx-piv bainfi que 
day.ditjanonem corsentueles fmplésgans;com 
ac villageois Erwdu bécane ü$;que de tolsrhythnies . 
parle Virbile'ed fes Bacoliques quamdiildir: : 552 


L 


4 


_ nat :ndmetos merminifiYerbatenerem.: 112... 

& Horace; :: Laumetfqne first os Brgg/ebitier: : ; SE 

Pofai fin Augçguitin dit) Rhythmik: Mettéuée fauc. 

Voisdifféré RhpchimecflnmmbéeMétremiefuses … 

Rhychme couk parlespièdätelsqué vous iesaugez - © 

premicrement:choifis qu'il n'éft laifiile debrre- 

mefler d'autrés docohtraireifon ré pourdçe:il-cft “ 

bien oppeléRhythnie b'eftèdine nombroëiToute- “ 

fois d'autant qu'il roylc:fanisimrefinb ;'& gonna * 

pointordonnéènquel picdfafinappaioittra,iln'a * 

dou cftreappeléMerrespourmauoiraucune mefu: * 

ren facontiduanion.Laoû ke Metreha Fvo&e l'an * 

tre:carilioinoperucrtäins piéds; & ffitpaiçere * 

tainmoyenrcoftecaufeilfiäppelenonfeutemient * 

Motre;poatcoqiilavacfm:remèrqtiable: mais il * 

cftencorcRhÿthmesà caufedelaratfonnablekai- * 

fon defespicds. Erparratrout Metrecft Rhythme, * 

&'rout-Rhyrkmeridit pas Metre.H adionfte d'a- * 

uantagc:Tourblegiimelieifén de pieds.eft aom- « 

bre:faquelle fe trouiantauMenre,il ac peur faillit » 

d'eftrenombre,c'eftädire;,Rhythme.Maispaurce * 

que cen'eft pas toutvn decouler auec pieds legiti- “ 

_ mes, & tontesfois fans butcertain;&.marcherauec — 

des pieds logitimes;:&atojrvn arreft certainsila * 
Hi. 
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- fallu diftinguer &feparor ces deux genres parmots 
“ diucrs,& appeller ce premierRhythme, par sô pro- 
* prenom:& ceft autre non pastellemont Rhythme, 
- qu'ilncfuftquant se Le Metrt.Encore,Pource 
- que des nombres qui font clos par certain but(c'eft 
- à dire Metres ) on ne fe foucic d'en couper les. au- 
- cuns fus la moitié, & à d'autres on lcfait fongneu- 
» fement:ila falluaufhi marquer celle difference par 
+ certaines parôlles. De là vient que l'efpece, en la- 
| * quelletellediuifion ñ'eftgardte,f nomme propre- 
an + ment Rhythme:Metre:& l'autreoucllecft gardee, 
ee.  » fappelle Vers. Dioredk Gramarien ditquaucuns 
” reprénent Sallufte d'auoir commencé la guerre de 
Jlugurtha par vn rhythme. Er le mefme faint Au- 
guftin,donnevn telexemple durhythme fans me- 
tre: compoôlé dePyrrhichies, ©: : :. 
 ÆAgoceleriteragile quad ago tihiquedanima valit. 
&c dit quele repctant par autant de fois qu'il vous 
_plairawousferezleRhythme derelle longueur que 
voudrez. Quantau Mocrcilveutquedecevers, 
‘: : Comsa"yclararam abicrtinmsantenurwm,. 
vous en puifliez faire vn;fioftañtooÿ de obwertimus 
(come l'acfcrit Virgile)vousvouliez dire (en mettat 
le deuñt derriere) Wertin® antensarü,corenarvelatarie. 
: & lors ce fera vn metté, &: nonpas:vn.vets: paur 
autant que cc qui eftcompofe de deux membres, 
 dontlvnne peutenttéren a placedelaurre, eftap- 
pelé vers par figure côtaire: à caufe qu'ifnefe peut 
‘renuerfer, fauf fes nôbres aucclefquelsilaeftépre- 
Difrente mierement compolé. Et la difference qu'il y a du 


du Metre | # SL: 
ren Metre au Vers,eft quele Mctrcauätqu'ilfoitclos, 








n'a point d'article certain & arrefté : là où le vers a 
certain demi pied,où il fe doit arrefter:ccomme, #r- 
ma "Yirique cano: Troie qui primus ab oris. fivouspen- 
| fiezletourner,disät, Troie qui primus ab oris Arma vi- 
rhquecano, Vousromperiez les picds,&Îe vers mef- 
me.Quieft la caufe pourquoy lesanciensontnom- 
mé l’efpace premiere Mere : & ceftecy (qui eft de 
deux membres ioinéts par certaine raifon & mefu- 
re) Vers. D’auantageonne peutau Metre, vfer de fi- 
lence ou paufe moindre que d’vn temps,ne plus de 
quatre: car c’eftla moderee progreflion requifcen 
cefte cfpece. Et pource quand lon chante,ou pro- 
nonce ce quia vne certaine fin, & plus d'vn pied:&c 
par naturel mouuermenr(auantla confideration des 
nombres) chatouillelefens d'vne certaine equali- 
té, fappelle Metre. 
OrlesRhythmeseftans,comme ï'ay dit, plus fa- 
ciles à trouuer par les fimples gens, qui ne fça- 
uoyent pas lesloix que les Grammairiens(qui font 
les maiftres &iuges des Poctes ) ont donces aux fÿl- 
labes , pour les rendre longues au briefues: il eft 
fort croyable qu'au declin de l'Empire (lors quela 
meflange detant d'eftrangerseutencoresplus gafté 
la prononciation, & accents Romains ) que les 
Rhythmes furent d'auantage frequentez. Telle- 
ment que Bede,furnommé le Venerable, qui a vef- 
cuiufquesàl'an pccxx x. enfonliurede Aferro- 
rum generibus , en fait le penultime chapitre de fon 
œuure :comme de compofition fort pratiquec de - 
fon temps. Il ya(dit-il}apparéce,quelesRhythmes « 
tiennét du Metre: pource que c'eftvne harmonieu- « 
re de 7 D 
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* f compofition dé paroles, nOh par efure & cér: 
” tain ordretel que celuy qui Fe garde pn'la compo: 
” fition:des Metresouvers, ainsipar némbresde y}: 
* dabes, Lelon qu'ilplailtaaxoteilles: Eecels fonctei 


” cantiquesdes Pbetes vulgaires. De vraÿle Rhychme 


” peur cfbre fait par foy fans Mere: maislé Métre ne 
” peuceftre fans le Rhythme,ôu mefure, Ce que lon 
* peut dire plus clairement, Metré eft yn chant con- 
_* traihc par certaine raifon :Rhythme vachantlibre 
* &nonfaic à aucuñielop. Vraxeft que bien fou- 
” uétvouystrouutrezdelaraifonoa melure certaine 


* auRhythme :hon pourcequele cépoñiteurfy foir 
* aflubie@i mais ‘pource queke fon (ou ton, felon: 


» Vittorin)& harmoirie l'a paraduenture conduit: & 
* mcné iufques àcefte raïfoir. ‘Laquelle il eft deine: 
" ceffité que les Poctes vulgaires ou: communs fuy: 
.* went{ourdementyér les fçauans fciemment: Com - 
mg l'hyrane qui Senfuit / lequel çft wefbien-faiàt 
| a: enficon de vers lambiques.:! : UP 1 4 Did 
“vs cRexätermedomine hi 
. “Rerum crearor mains: SE 
Re ‘:@ hierasanté feiula ae à 2: Joe 
=": Sempercamparrefilinss 51 Lei Tor 


» &autresenaflez bon nombre de faint Ambroifé.. 
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* Encores:fen chante:il en façon-de Ttochaiques. 
y-ci du iour dwiugement composé. 


* comme ceftuy 


j paralphabet: AN 


» a! Apparebitrepenting 2 Tes 


ur: 1:74 Dies magna domini, L ir, . 
» LE. Farobfcura velut noce Pr 
EE Æmpronifos OCCHpARS, LI 
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Et voila ée que Bede dit dd Rhythme;apres Marius 
Vioritius plus ancien queluy,& duquel ika tour 
ris mot à mot , fors:les exemples. Mais:ne:trou- 
darit-en ces hymnes aûcune cädence omioseleute, 
iéipéne qub ke Rhychmus des Poëres dont Bede par: 
lfn'eftoit qu'vrs vers de certaine-quantité de fyllas 
besfansloÿnepieds , tels que ces. deux couples La- 


tines y deflus rranfcripres:lequel f'eftanren vfage 


faire mention:enfa Verffrcatoire.: Re 


{ 
ot 


cütréles doëtes; T'erentianus Maurusn’a daignéen 
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Quandls Ryme, telle qienous l'auons,commenca:co* que 
-… les Efpagnols co Italiens l'ont prife des Français. 
ALI CHAR: NE. 7 


& V ANT à moy ien’ofe rien conclure, 


D & diray feulement (fileft ainli que les 
8% 4 Hcbrieux ont vfé d'omioteleute, en au- 






oupluftoit que quelque ignorant prenant plaifir 
aux cadences vnifoncs (lefquellés volontiersfe ren- 
contrententre l’adicétif& fubftantif, tels que La- 


© xis fibris sgeftorum tuorum, polluti labij cuidant faire 


plus que ceux qui le pafloyent en belles'inuenti: 
ons! vla decesvers finiffans de mefme fon, pour 
#onftrer quelque chofe de nouueau & renforcer 
d'auantageleRhythme ; duquelil retintab ufiue- 


ment le nom: pource quefon verseftoit de certaita | 
nombre de fyllabes,&'non:mefuré par pieds. Ne | 


Fidiifane queladinie figure obroioreleuron reprefente 
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plus proprement la confonance qu'il cherchoiren 
{on vers rymé. Ce pourroit bien eftre auffi inuen- 
tion des peuples Seprentrionaux(car Saxon Gram- 
mairien , & Olaus le grand, difent qu'on voiten 
Dannemark de grâdes pierres grauees de vers con- 
tenans Îes Annales du-pais)} mais tanty a que de- 
puis leur venue pour deftruire l’eftar de Rome , le 
Rhythme & la Ryme ont eu cours, & efté receuz 
tant aux hymnes de Eglifes, quechanfons, & au- 


tres compofitions amourcufés. Pource (ie croy} 


que la quantité des fyllabes eftantignoree,comme 
fciéce degrammaire, & à caufe de lamauuaife pro- 
nonciation de tant de Barbares, la confonanceleur 
roucha plusles oreilles. Mais lefdits Saxon & Olaus 
ne difent fi ces vers grauez font en ryme, & toute- 
fois les autheurs de l'hiftoire Ecclefiaftique com- 
pofee à Magdebourg(alleguansle chronico d'Hol- 
face) afleurent queles Germainsefcriuoyent leurs 


guerres & viétoires en ryme , & que Charles le 


grand commanda de fon temps d'en faire vn re- 
cueil. Et le long difcours que r'ay tiré de la tranfla- 
tion des Euangiles faite parle moyne Otfrid,mon- 
ftre bien quelaryme omioreleute ,eftoitia de fon 
temps en vfageentre les François. Si eft-ce que les 
plus doctes Poeres en quelque temps qu'ils ayent 
vefcu,ont toufiours fuy laryme Latine. Tefmoine 
Henryf{çauant moine d'Auxerre, qui moniftre en la 
vie de faint Germain (fon patron) dediee à Charles 
le Chauue Roy de France,quetelle rymerie Latine 


ee — _—— 


. Tours, 


fem mit, 
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—-"-ne luy plaifoit : comme aufli fit Hildebert de La-, 


| 


FRANG. LIV. I." ". és 
Tours, pocte aflez paflable. Gauthier qui fit l'œu- 
yre intitulé, Ligurinus,à lalouange de l'Empereur. 
Frideric : Guillaume le Breton dit Armoricanus, £r … ôren 


est 


qui fic la Philippide en la louange de Philippe Au-7 
gufte Roy de France: Gauthier de Chaltillonsnatif Pones dé cimiicon 
de l'Ifle en Flandres, qui fitPAlexandride Latine, &e |» #5 24% afin 
du viuant dudit Augufte , ne voulurent vfer deces © 
vers rymez,non plus que deux cens ans apresPe- 
trarque en ceux qu'il fiten langue Latine : & lequel 
ilfaut prendre comme le premier qui feft efforcé 
de chaffer la barbarie meflee parmile Latin. Mon- 
ftranc à ceux qui font venus de puis luy, tels que 
Philelphe,Mantuan,Pontan,Politian,Sannazar, & 
autres, d'imiter en lalägue Latine, Virgile, Horace, 
 & les bons poctes Latins : & en vulgaire ce que luy- 
mefineauoit fait. D, . 
La ryme donc omioteleute & confonante eftant 
venue de quelque part,ou nation que cefoit(car ie. 
veux cofeffer queiufquesiciie n'ay enéoresleu qui 
en cftl'autheur)ileft certain qu'ellea éu cours par--. 
mile peuple & les langues vulgaires nées depuisla | 
ruine de l'empire Romain : a toute moins du téps 
de Charles le Grand.Etpeuteftre que ceux quilors 
defiroyent fe faire congnoiftre, prindrent ceche- 
min nouuceau derymerentoutes chofes, & princi-. 
Jalementaux profes des Mefles:dont poffible vient 
{ prouerbe de Rymeren profe, auf roft que 1y- 
mer en profe oraifon,qui n'eft mefuree.Les plusco- 
gneus font. vn'Thcodolerou Theodorert, autheur. 
de l'eclogue commençant, - Le 
: Æthicpamterrasiam feruida torruit aflas, 
| du nu Ly. 
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In cancro [olis dum voluitur aureus axis. 
aucc fa füire, en aflez grand nombre. Mais celuy, 
ui à mon aduis a pañlé toute borne , eft Benard 


moyne de Cluny , autheur d'vn liure intitulé De 


_contemptu Mundi,contenantbien pres de trois mille 


vers tous dactyliques, &:encores rymez au milieu 
& (comme difoyentlesanciens) par lalifiere, qui éft 


la fin : lequelildedia à Pierreeleu Abbé de Cluny, 


enuiron lan M.C x x v.fe perdant en {es outragéu- 


fesinuentions, meurdrieres des gentils efprits: du 


lieu qu'il fe deuoit employer à imiter les anciens 
Grecs,ou Romains. Ces pauures sensrefembloyér 
es fecretains qui gardent lésreliquesdes Eglites,& 
les monftrentaux autres fans y coucher.Carayäns 


 leurslibrairies pleines de bons liures, ils nèles ma- 


nioyent point: &fe deffäs de leur pouubir resébler 


* fuiuoyent le peuple ; roufiours éftimé par les plus 


4 


fages, mauuais maiftre &autheur de chofe qui vail- 
le. À la veriténouslifons dans les mémoires de Ce- 
far, queles Gaulois vfoyentde vers: & Tacitus eñ 


ditautât des Germains.Maisie ne trouue pas qu’ils 


-fuflent omioteleutes. Et toutcsfoisil eft ien cei- 
tain quenos Françoisverfifioyent,puisqu'Eginard 


recire que Charles le Grand prenñoit plaïfir à ouit 
chanter les faits de fes predecefléurs éompofez en: 
elle façon. Ce qui me Ésoi tvolontiérsopiniaftter 
àfouftenir qu'ils fuffent rymez etconfonace, puif 
que ledit Othid efcrit en ryme à Loüis Roy de 
Germanie;petit fils dudit Charles: & quelemefme 


moine tranflata partie dés Euangilesen cohfon añ- 
tic & Leonine, ainfique tefmoi gnentJes vérs qui 
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fenfuiuent,tirez de la préfacedofonœuure: . 
à vuill ibfcribans Tynfer hoiks | | 
. : PRE “ . | Mr $ Cp | 
Enangeliono del, : " : LD Ampge srmerrs 
| 








So "yair nu biar bigunnun, 







: atmim 
 Infrankifga gungun. 2 3 
c'eft à dire prefquemor pourmet; + |: 
— Te veux maintenantefcrite noftre faluc | 


Qui confifte en l'euangile, : 
Ce quénous auons commencé 
____ EnlangageFrançois. | 

Vous voyez due ces vers devieil langage Frañ- ‘ 
çois-Germain, malentédu pourleiourdhuy, finon 
% les Frizons , & encorès-{çauans en teur langue, 
es deux premiers font rymez, comme nous fai- 
fons par fyllabes de mefines lettres : & les deux 
autres par confonarice . Quand donc Eginard dit 
que Charles le Grand prenoit plaifir à ouir reciter 
. les faits des Roys compofez en fa langue, ie croy 
qu'ilentend ceux quiiacftoyent mis en ryme. De 
forte qu'il peutbieneftre que de fon temps-noftre 
ryme fuft en vfage, mefmesen languesvulgaires, 
puis qu'elle 'auoit éours en hymnes & profes Ec- : 
clefiaftiques Latines. Ie pale bien plus outre , & 
dy qu'il y a grande apparence, que nos François Lesäçots 
ontmonftré auxautres nations d'Europe l'vfage de Du 
la ryme confonäte ou omioteleute, ainfi que vou- 2": rfi: 


Re ns ne ,. Pnêe 
drez. Cequeie mr prouuër par deux couples ti: 


fees d'vn liure efcrit à la main, iln’y a guieresmoins) 
de q cens ans ; lequel ledit fieur Pithou m'a pre: E bis viseqe de A. 


fé, confEnaritlavie Claintce és À en . Ve Pit ho ti | 
Cancxon audi ges bellantre(ca dE ——————— 


Ti. 





1 Ce mot f- 
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Jusus; 
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| metlrtnpongs" à 
"| #onfodeparaullagréeffa 
| #e delengua ferraxinefca 
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, | dolz'efhausef plus quebrefca 
| plus quenuls piments gom meffa 
Ê bemla dix a leifrancefca 
, | Faigmenqefofgranx prof lencrefca 
| egencfl feglelen parefca: 
. | | Tota bafconnetara ons 
l'encontrada des EN 
: aben qualfes aqifFcancZons 
., |. Efesben"ÿera flararons 
 Fulaudi legiraclerczons 
, agramadis a molt bons 
iqo no moftral paffions 
» | fnqueomlbgeflas leiczens 
ef vosplax eff nafire fons 


}. aif col gaidal primers tons 
» | lewla voscantareien dons. 


Te ime que ce langage eft vieil Efpagaol » pout 


_lemoins Cachalan;parle vers Qyef deraon efbanef: 


ca: là où raZon eft pris pour conte &langage, ainfi 


que declare l'autrevers, E Îles ben-vera flaraxons,c'eft 
à dire, Bien eft vray ce propos. Aufli Perrarque ne 
l'entend pas autrementenlachanfon commençit, 


V'na dônapiu bella affai ch'el [ole .oùil dit à la fin ,Can- 
7 gonchit4aragion chiamalfe ofcura. c'eft à dire, Chan- 


fon quivoudroit direquetonfensoularigagefufe 


_obfcur. Etquädl'autheur de celte vie de fainéte Fi- 


des adioufte, qui ben kr dix atet franceftail entend en 
ryme.Car à quelleautre chofe poutroitonrappor- 
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ter cefte loy Françoife, finon à l'vfâge & façon de 


compofer ? Toutesfois, à fin de ne laiffer rien de ce: 


qui peut feruir à l'efclairciflement de la verité, Toan 
dela Enfina,confefle que la ryme eft pañlee d'Italie 
en Efpagne : ce qui les rend plusaifez à conuaincre 
tous deux, puis quelesItaliens font d'accord a tenir 
desProuencçaux , ou Siciliens, deux peuples fuieéts 
des Francois. Le premier, depuis la quittance que 
l'Empereur luftinian & les Oftrogotsen firentaux 


Roys de France du quartier de Reims & a NE 


gne, iufques au temps de Hue Cape: duquel en- 
cores les Princes demourerent alliez parle moyen 
de Conftance fille du Comte d'Arles, femme de 
Robertfils dudir Capet: & encores parle mariage 


de Charles Comte d'Anjou, frere de faint Louis. 


1 4 Cr PA 
Joan nr, a Sn": 
—” | : C' 


L'autre coquis à force d'armes par les Fräçois-Nor- 


mas. Que files Prouençaux veutentdire qu'ils fone 
autheurs dela ryme, c’eftàeux à monftrervn tef- 
moignage plus ancien que latranflation qu'Otfrid 
a faire des Euangiles:ou que leur languefuten prix 
du temps de Charlesle grand. Car fils cuident fai- 
der des parolles du ferment de Charles le Chauue 
& fesfoldats,cy deflus allegué,comme approchant 
plus de Jeur langage que celuy que maintenant 
nous parlons (fentens nous qui habitons depuis 
Lyon en ça)ie leur refpons auec Luithprand,quela 
Gaule Lyonoife fappelloit defon téps France-Ro- 
maine, & vloit du langage pareil au ferment qui fe 
trouueen Guitard. Autrement Louis Roy de Ger- 


F, N 
Cia jre VEN She . 


manieeuft parlé en vain aux foldats de Charles fon 


frere (tous habitans deça Lyon) vn langage qu'ils 
TT à, 


œ——— se % 


LIVE fre ter, 


P 
ons n° ; 
(ARE D adn:p mr 


si corn 1,9 cd 


D 


on bont [a SAT NPYIA6 
o > | 


mé: 


79 DE LA LANG, ET POESIE 
n'euffentpointentendu. . : SR 
Pour le regard des Siciliens ,ieme tiens prefque 
affeuré que Guillaume Ferrabrach(c'eft à dire,bras 
defer, dont vient Fierabras) frere de Robert Gui£. 
chard;&autres fcigneurs:de Calabre & Pouille,en- 
fans de.Tancred François-Normand l'ont portce 
aux pais de leur conquefte ; cftantvne couftume 
des gens de deça chanter, auant que combatre;les 
beaux fai@s de leurs anceftres, com pofezen vers. 
Ce que. les Normans auoyent pris des François. 


L'ant y a que Mathieu Paris dit en fon hiftoire, que . 


les foldats de Guillaume le Baftard duc de Norms- 
dieauant que donner la bataille ( qui le fit maiftre 
d'Angleterre) chanterentles faits de Roland pour 
fencourager à bien faire. Or il eft.certain que les 


Normans-François parloyenten cetemps-la Fran. 
-çois-Romain,commeeftans dela Gaule Lionnoife 
ou France-Romaine, puis que lon trouue les loix 


‘queccRoy Guillaume fit apresla conquefte d'An- 
gleterre , efcrites en François. Etne faur pas penfer 
que les Normäs retinflentle langage de Dänemark 
(duquel on dit qu'ils fonc fortis) pour ce que les 


premiets pirates qui fappellerent Normans, nefi- 


tenc pas cous feuls les rauages de France, dont nos 


hiftoires parlenttant, ainsauoyent plufieurs Fran: 


çois parmi eux , mal-contans de.nos Rois & gou- 
uerneugs, lors manianslesaffaires du Royaume. Ce 
quiceft aifé à prouuer par vntrait de Glaber Radul- 
phus viuät du temps de Hue Capet,qui dit que Ha- 
iting (tant renommé chef des Normans)eftoit natif 
d'vn village pres Troye, que lon penfe eftre celuy 
NS — 
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quipourleiourdhuy fenôme Trancoft: demanic-! 
se que lors tous brigans fappelloyent Normans, |” 
cômeauiourdhuy Reiftrestous piftoliers bie noir- . 


_eis. Ie dis encore dauantage qu'il y agrande appa- 
rence que Robert Guifchard &fés freres, porterent 
la langue Italienne vulgaireen Sicile :eftant bien 
certain que ce pais-la n’a pas toufiours parlé Latin 
ne Italien :tefmoing-Ciceron qui par toutes les o- 
raifons prononceës contre Verrés,appelle ordinai- 
rement Grecs les Siciliens. Et les Grammiairiens di- 
fent quele dialecte des gens del'fle , eftoit Dori- 
que : voire la Pouille & Calabre fappelloyent la 
grâde Grece, laquelle approchoit fipres de Rome, 
que Neronallafaire fon eflay d’hiftrionä Naples, 
cômeen vneville Grecque.Ce qui môftre bienque 
les Romains n’abaftardirent tant aifément lespro- 
vinces parlans Grec , come celles qu’ils eftimoyent 
Barbares:tant pource que les arts & principales fci- 
_enceseftoyétefcritesen ceftelägue,qu'aufli pource 
queletranfport del'Empire Romain en Conftanti- 
nople,coferuales Grecsenleurs manieres & façons 
de viureplus Eee que la comune Romaine.Et co- 
bien qu'Apulee pa les Siciliens auoyent trois 
Jâgues,il y a neantmoins grande apparéce que l’ifle 
atoufiours vefcu à la Grécque, puis que durant le 
regne des Sarazins (quien furétmaiftrescccxxx, 
ans auant laconquelte des Normans)ils auoyent 
encores des Euefques Grecs. Aufh vous lifez que 
Robert Guifchard remit Nicodeme Grec en l'E- 
ücfché de Palerme,quandil eut conquis cefte ville. 
Mais Roger quifutle premier Roy de raceNofima- 


ae 
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de ,ayant (ainfi que dit Falcand) diligemmencfait 
recucillir les bônes ordonnances & couftumes des. 
autres Royaumes, enfemble bien appointé les plus: 
vaillans-hommes qu'il peut trouuer , principale- 
ment-François (lors eftimez fur tous Chreftiens) 
peupla fon Royaume degens de deçalesmonts, & 
d'Icaliens. Dot poffibleelt venue la plus forte mef- 
lange du langage Sicilien, maintenant plusap pro- 
chât de l'Italien que du Grec, pour l'obeiffance que 
Les Rois de cefte ifle ont portee aux Papes, depuis 


qu'ils leur permirent d’eftre Rois:& l'alliance qu'ils. 


eurent pluftoft deca que deuers la Grece ,ioint la. 
frequentation ordinaire auec lesItaliés. Ie ne veux 


tiéaffeurer,mais ceci foit diétà fin d'apporter quel-. 
quelumiere en vne fi grande obfcurité, que l'ori-. 


gine dela ryme:pour laq elle efclaircir tant de fça- 
yans hommes d'fcalie fe font iufquesici trauaillez.. 


Qui furent les Trouuerres,Chanterres, Tagleor er. 
Jongleor : que c'eftque Ryme Leonine er 
| confonante.. CHAP. VIII. 






ÿ 


à fe faire cognoiftre les Trouuerres & Chanterres, 
Contéours & lugléours:quifont Trouueurs,Chan- 


tres, Conteurs, Iongleurs ou lugleurs, c'eft à dire, 
Meneftrierschätans auec la viole. Les vns defquels. 





compofoyent,commeles Trouueuts, ou Côteurs:: 


Îes autres 


= Reftilcertain que bien toft apres la di- 
$ uifion de ce grand Empire François en 
tât de petits Royaumes, duchez & com- 
tez , au lieu de Poetes commencerent 


D  — 
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les autres chantoyentlesinuentions d'autruy;com- 
me les Chanterres & lugleours. Encores peut on 
dire, que les Trouuerres faifoyent & inuentoyent 
les rymes,& les Conpcorles.profes:vaus ayant dit 
cy-deuant qu'il yauoicRoman rymé, & Roman 
fans ryme.Ces Trouueurs donc & Changres,ayans 
affaire l'vn de l’autre faccompagnoyent volotiers. 
Et à fin derendreleursinuentions & melodies plus 
_ plaifantes & agreables,venoyentaux grades afflem- 

Les & feftins, donner plaifiraux princes:ainfi que 
vous en trouucez. exemple dans le Tournoyment 
d'Antichrift : qui eftvn Romancompofé au com- 
mencement du regne de faint Louis : qui dit, 

»  Quandles tables oftees furent, 


*  Cillugleuren piés’efturent, Pn 
»* _ S'ont vielles & harpes prifes, 
+. Chanfons,fons,lais,vers & reprifes, 
#_ Ecde gefte chanté nos ont. 
+  Licfcuyer Antechriftfont 2 Creft à di- 
* _ Lerebarder par grand deduit. | 


1 C'eft frere 


re, la reprife, 
qui viét des 
Bards, appe- 


Ce qu'anciénement ont fait les Pogtes Grecs, chan- je mer 


tans les louanges des Dieux & des Roys,comme re- fiers en 
cite Herodote en la vie d'Homere : les œuures du- 
: 4 ont cfté ainfi chantees parles Cours & mai- 

ons des feigneurs piece à piece, qui a efté caufe de 
les faire appeller Rhapfodies.Nos Trouuerres,ainfi 
que ceux-la, prenans leur fubiect fus les faits des 
_ vaillans hommes (qu'ilsappelloyent Gefte, venant 
de gefla Latin) alloyent,come ‘ay dit,parles Cours 
rcfiouir les Princes, meflans quelque fois des Fa- 
bliaux : qui eftoyent comptes faicts à plaifir, ainfi 

| | | | K.j. 


Bretagne. 
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que des noüuelles : des Soruantois, ou Seruantois 
auffi: efquels ils reprenoyent les vices , ainfi qu'en 
des Satyres (combien que Fabri curé de Merai,dife 
que les Seruañtois font inüention de Picards, & 
parlent plus d'amour que d'autre chofe) des chan: 
fons, lais, virelais fonnets ballades,traittans volon- 
tiers d'amours,& par fois à l’'hôneur de Dieu.Rem- 
say de grandes recompenfes des fe gneurs, qui 
ien fouuent leur donnoyent iufques aux robes 
qu'ils auoyent veftues : & lefquelles ces Iugleors 
ncfailloyent de porter auxautrès Cours, à fin d’in- 
uiter les{fcigneurs à parcilleliberalité. Ce qui a du- 
réfilonguement,qu’il me fouuientauoir veu Mar- 
tin Baraton (ia vicil meneftrier d'Orleans) lequel 
aux feftes & nopces batoit vn tabourin d'argent, 
femé de plaques auffi d'argent, grauces des armoi- 
ries de ceux à quiilauoit appris à danfer. Le fabliau 
dela Robe vermeillele dit tout ouuertement,quäd 
Ja femme d'vn Wauaffeur le blafme de ce qu’il veut 
prendreen don vnerobe. ES 


_* Biendoiteftre Wavaflor'vis, 


#  Quivuet deuenir Mencftriez, 
+  Miez voudroy quefufliezrez 
«+ Sansaigue, latefte & coul, 
» Queianiremanfit cheuouil: 
»  S'appartientà cesTongleours, 
» : Era cesautres Chanteours, 


_»  Qu'lsayentdeces Cheualiers 


» Lesrobes,car c'eftlor meftiers. 


_ Ces Trouuerres & Chanterreseftoyentia en cours 


du temps de Henrirr. Empereur qui mourut l'an 


L'an eme 
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M.Lv1. Car Vincenten fon miroir hiftorial dit, Zo- [4e cméa for 
culatores ècuria [ua remouit, © quæhis dari confuenerant, *°"* {eur 
pañperibus erogauit. Mais leur grand force (à mon 
aduis ) fut enuironle voyage de Ierufalem. Ce qui 
me le fair foupcçonner, ft qu'auparauant l'an M. 

x c vr. auquelledit voyage fut entrepris, prefque 
rous les princes d'Europe eftoyent nouueaux ve- 
nus en leurs feigneuries. Car il n’y auoit guere plus 
de cent ans, que la famille de Hue Capet tenoit le 
Royaume de France : celle de Normandie eftoit 
pañlée en Angleterre depuis xxx ans: & l'Empire 
alloit & venoit de Saxe en Suaue, & autres mailons 
d'Alemagne. L'Italie eftoit fous plufieurs princes 
affez foibles : & encore plus l'Efpagne meflee de 
Rois Chreftiens & Sarazins. De maniete qu'il n'y 
auoit pas grand acqueft , nefuiet, pout magnifier 
ces princes encores petits. Mais les faits heroiques 
de Guillaume Baftard de Normandie,& de Robert 
Guifchard: puis des pelerins de Ierufalem conduits 
paï Huguesle gräd, Godefroy deBoulôgne,&tant 
d'autres feigneurs & nobles François, firent croite 

(à toutle moinstrouuervray-femblable)les contes 

ja faits d'Artus,Charleslegrand , & feigneurs de fa 
Cour. Cefut donclors,à mon aduis,que les Trou- 
uerres & Châterreseurent plusgrand moyen d'en 
conter.Auflh oyez-vous prefque tousles Roriians 
de ce temps-la , parlér de Ierufalem,, des Soudans 
d'Acré,deCoigne;, Babylone, Damas, & autresto- 
talement incogneus auant ce voyage. Car les Ro- 
mans qui deuant parloyent des faits de Charles le 
grad,ne font mention que des Amiraux,ou Rois de 

| K.ij. 
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Tolede, Sarragoce,Siuille, Coimbre,lorsfeigneurs 


d'Efpagne. Et parles hiftoires de Louis le Gros &: 


Louisle ieune fon fils, les autheurs, principalement 
les ecclefiaftiques , commencét à fc plaindre deces 
Jongleurs, plus que ceux quiont efcripr les vies des 
autres Rois precedents :foit qu'ils n’euflent pas tant 
de cours, ou qu'il n'y en eut encores gueres. Il ya 
gras *P parence , que les T'rouuerres firent bien 
cur pro it € 
fut le premier Roy de fa maifon, qui monftra de- 
hors fesricheflesallanten lerufalem. Auflita France 
commença de fon temps à fembellir de baflimens 
plus magnifiques: prendre plaifir aux pierreries, & 
autres delicateffes gouftecs en Leuant par luy ,ou 
Jesfeisneurs quiauoyentiafait ce voyage. Deforte 
qu'on peut dire qu'il a efté le premier tenant Cour 
de grand Roy : eftant fi magnifique que fa femme 
FM DR {im plicité de fes predeceffeurs,luy fi 
£leuer vnefe P ulture d'argent ;aulieu de pierre, Les 
vitoires & profpéritez de Philippe. Augulte fon 
fils, en rirerent femblablemét plufieurs en fa Cour, 
ainfi qu'ilfe voit par les Romans la plus part com- 
pofez de fon temps,ou de faint Louis fon petit fils: 
continuans quelque téps,iufques à ce queles bons 
Trouuerres venansàfaillir, &les Jongleurs nefça- 
chans plus que coter debeau ,lonfe mocquadeux, 
comene difans rien.qui valutEtleurs contes eftans 
mefprifez à caufe des menteries trop euidentes, & 
Jourdes:quand on vouloir parler de quelque chofe 
folle & vaine, lon difoir Ce n'eft que lôglerie etat 
en fin16 gler ou langlér,p ris pou rbourd Sr GC meurs. 


t en la Cour.-dudit Louisle ieunc:lequel 
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Je mettoy fin à ce chapitre quand ieme fuisad- rie tu 

uifé ne deuoir oublier l'exemple, qui monftre que 
noftreRymeaefté nommee Confonante& Leo- . 
nine ou Leonime. lenefçay ficeft pour ledit Pape 
Leon duquel ï 1ay parlé: tant y a.que i'ay leu au fa. 
bliau intitulé, Des trois. dames, les vers qui ifüiuent: 

»  Mapeine metray & m entente | 

+ Tantcom'feray en maiouente, 

- A contervnfabliauparryme 

+ Sans coulour &fans Leonime:. 

+ Maisfil y aconfonantie 

+ Ilne me chault qui mal en die. 

+ Carne peut pas plaifir a tots | 

Confonancie fans.biaux mots. :_: : "1 

Gaüthier Arbaleftrier de Belle- c,qui: 





mr men PT RQ, 


M.CCLX x x. fait auf mention de ces deux fortes en bee F3 me 
de ryme tout auéommencement de fon œuure: [ee lip apré 
+ encdipaskaucunbiaudie . 4m. 197 
 Nimetteparfairelaryme + 8 
* ‘VconfonantevLeonime. Cr 
comme aufli vn Simon aucheür d Cie d A. a. 
lexandre,compoféen PoiteuinouLimofin:com+ 
mençant, 
»  Chançonvoildir per ryme & per Léoin . 
-__ DelfilFilipeloRoy de Macedoin.…. : 
aufquels exemples ar doitremarquer ({çauoit en 
_. de Gauthier) quelesefcriuains.faidoyent du 
k,pour c: de Pv,pour ou: & en celuy de Simon que 
ia ils vloyent du ç: vousaffeurant- que les liures où 


ay pris ces exemples font cfcrits il.n’ y a guicres 
Ki. 
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_"" moinsde ccC.ans.Ce qui fera dit cômeen pañfant, 
__ &pour toufiours aider ceux qui trauaillenc à em- 
bellirnoftrelangue Francoife:& conformer l'efcri- 
tureàlaprononciation,oureformerla pocfie Fran- 


çoife lon l'art pratiqué en la mefure des fyllabes 


| & pieds parles Grecs & Romains:commefairIean 
Arsrm « » af Antoine de Baifpocte Frâcois.treffcauant és ligues 
| | Grecque & Latine. Benard moyne de Cluny, du- 
quelïay ci deflus:parlé,femblene diftinguer point 

cefte ryme. Car en lepiftre adreffee à fon Abbé, & 

mife tout au commencement dudit liure intitulé 

 Decontemptu Mundi, parlant de fon œuure copofé 


€ 


en vers Dactyliquesrymez, il dit, denim genus me- 


tricum dactylum continurum ; exceptis finalibus Trocheo 
url S pordeo #uMm etiam fonoritatem Leoninicam [eruans, 
ob fuidificulratem iam pené,non dicam penitus,ob[oleuie. 
D'enique Hildebertus de Lauerdino, qui ob féientie prero- 
atiwam prius in Épifcopum,polt in Metropolitanum pro- 
vy de Um cp dr nc MOtUS fF:Wichardus Lugdun Efis canonicus ,uerfificatores 
Tefrrilee ae præflantiffimi,quod pauca in hoc metrum contulerint , pa- 
TlameftJedit : HT cbert en fit la louäge de fainte Ma- 
rié 'Epyptienne, & Wichard vnefaryre d'enuiron 
crente vers,dont les deux premierscommencent, : 
Ordo monafficus ecclefiafticus effe folebar, . 
Para cibaris dum per agreffiarura colebat. 
quant ceux dudit Benardils{onttels, 
Horanouiffima;tempors peffema fans, vigilemus: 
Ecce minaciter imminet arbiterille [upremus. 
de force qu'à fon dire il y a apparence quele fon 
(que le fabliau aappelé coulour Leonin) foitences 
mots ,so4ifima peffima ;minaciter arbiter : & la con- 
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fonantie en "yigilemus 8 fupremus , qui font au bout 
des vers. De faitilfe trouuc des couples anciennes 
bafties come Jes quatre vers Latins cy deflus tran- 
fcripts, principalement celle on fuit, prife d'en 
Di&,intitulé Pour orgucilleuxhumilier: 

… :  Certes'fox eft à demelure | 

« _ Cors quin’eft que fiens & ordure 

»  Etformezdefi vil matiere, 

* Qui par orgueil fe defisure 

+ Etfaicquileftenauenture 

“= ‘D'eftre demain mis en labiere. 2 
loulesr,r1,1111,8 v,versreprefentent la Leoni- 
ne de nowiffima pefSfima, minaciter & arbiter : comme, 
matiere, &, biere, la confonance de wvigilemus & [#- 
premus. Gauthier Mapes Angloisa fuiui cefte ftru- 
tureenfesrymes Latines, 


Tanto viro locuturi Carum care venerari, 
Studeamus effepuri, Er"Yt caro fimus cari 
Sed er loqui fobrie Careamus carie. 


1 Fol 


Cefte confonanceeft declarce par Godefroy de Vi- | 


terbe en fonliurcintitulé Pantheon: Cam "Yerfus 
fequentes infhexerint, confonantia és deletlarione metro- 
rum ad legendum ylrerius prouocentur.Cax ayant com- 
mencé par quelques vers Leonins tels que ceux cy: 
Fecerit archetypum diuina potentia mundum, 
Mente fua clanfum non rebus adbuc oriundum. 


il n'a continué: ainsfait vne autreconfonance qu’à : 


Ja fin: commeilappert par ceux cy, 

Res faciunt tempus,facit € dimen/io rerum,, 

LÆtates annimotus mora meta dierum: | 
Finalement apres auoir longuement fucilleté des 
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liures , que ie penfoy me deuoir apprendre que 
c'eftoit-que ryme Leonine, l'en ay trouué vn petit, 


intitulé L'art &fcience de Rhetorique pour faire 


rymes.& balades, pe sr l'an M.ccccxctrr: 
- qui dit, Ryme£conifmeeit quand deux diétions 


: + font femblables & de pareille confonance en fylla- 


| À om cle. L'oivur. 


p-. de {nv cy sd 


méme t 200.294 


# bes,commeil appert au chapitre de laloufie (c'eft 
de Iean deMeung) 

. Preude femmes par faint Denis 
= Autanteft que deFenis. —. 
de forte qu'au dire de c'eft autheur ,rymeLeonine 
efkcelle que ceux qui depuisfont venusontappelee 
 Rymeriche. Maiftre Pierre Fabry curé de Meray, 
. quiviuoit du temps du Roy Charles v r11.eft de ce 
, mefme aduis. Caril dit, Ryme qui fe termineafon 
. Leonine eft la plus belle des rymes , ainfi que le 
_ Lion eft le plus noble des beftes. Et doit auoir la 


“4% 


. derniere fyllabe & la penultime depuis la vocal, 


. femblableen orthographie, accentuarion & pro- 


” nonciation. Ilallegue ceft exemple, 


=» Glorieufe vierge & pucelle 
_» Quies de Dieumere &ancclle, 
»  Pardonne moytous mes pechez 

+ Defquelsiefuifortentechez. | | 
Ilditencoresque de cefte Leonine font les anciens 
Romäs,qui mettoyent douze & treizefyllabes aux 

(vers, & vingtoutrentelignestoutes d'vnelifiere & 
terminaifon : & que ryme croifee eft celle qui n’eft 


as Leonine mais entre-meflee. Parle propos du- 


quel Fabry rappren que la Leonine eftoit ce que 
nous appellonsryme riche, & plate: quandla _. 
re(c'e 


ne D D à 2. 


FRANÇ. LIV. I, 81 
re (c’eft à dire la fin des vers) eftoittoute d'vnrfon & 
non entremeflee ne croifee d'autre cadence ,com- 
me les vers pris des vicils Romans d'Alexandre & 
Siperis, que f'allegueray au fecondliure: Voyla ce 
queie puis dire dela ryme quät à prefent, & iufques 
à ce que jen aye plus grande certaineté : laiffant à 
iuger aux lecteurs fi letymologie de Leonine eft 
bien prouuce ou non. Car n'eftant moymefme 
railonnablement fatisfait pour ce regard , ie ne 
conclurien, 8e fufic;queJuiuant ma deuife A1) 


RECVEILLI CE QVI ESTOIT ESP RE 7 
a A 1. Sporja & neplerr: 
DELAISSE : Ou fi bien cache, qu'il euft efté mal- | 


L CPE 
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aifé dele trouuer fans grand rrauail. 


FIN DV IL LIVRE. 
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Rymeurs François inansauant 
l'an M. ccc. 
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ET à oMB1EN qu'ilfe trouue plufieurs 
EN? liures faifans mention de Charles le 
grand, & autres princes de fa Cour, 
quelon foupçonne auoir precedé 
| ceftuy-ci, & les autheurs du Ro- 





ser NS ES 
man d’Alexandre:on ne les peut pas air par 
leurs noms, ne par letemps de la compolition de ! 
leurs œuures. C’eft pourquoy ie füis contraint de 


 — — . —'amettre le premicren rang,maiftre Wiftace ou Hui- 
Puce on"Hurirart cm orme ht. va IE Brut. Le poeme 
pe fremig % jduquelcommence parces vers: ee 
.H4ss Le Qui veut ouir, qui veut fauoir, 
” + DeRoyenRoy,& d'hoiren hoir, 
» Qui cilfure,& dontvinrent 
| _« Qui Angleterre primestinrent, 
» QuiezRoyyaenordreeù: 
| _ Et qui ainçois, & qui puis fu: 
D M4 Fe Huiftac Race le cranflata. . 
Ic ne fçay pas quand ce m Wiftace mourut, mais à 
la fin del'œuure ildit, 


. pus 
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* Puisque Dicuincarnation 

« Prift pour noftre redemption : 

» Milcentéin quantecinqa ns ET 
= Fitmetre Wiflace cet Romans. Le | 
De forte qu'on peut faffeurer par cefte datre, du 
temps auquelila vefcu. 


LAMB ERT LI CoRrs. 11. 
IN Wiflace lon p eut mettre LambertliCors 


c'eft à 4: dire le court) y) natif « Ce Lnalleauquo chien tr 10)4 
preftre, eftolier ,ou home derobe longue, qui |! pres eur ins 
Rai les lettres : car ainfi faut-il interpreterlenom - 
de clerc qu’il prend. Ceftuy-cy tranflatanc les faits 
d Jar. a le grand, Roy de Macedoine, donna 


commencement au Roman d'Alexandre , où à lon 
crouue en vn endroit, TT : 






Te mm ee me = 








L7 cop ue f 27 
- Vn clers de Chaftcaudun Läbertli Corsl'efcrit, | | 
e = Œ detatinta treft, & en Romansla: mit. - 


LEXANDRE DE PARIS. III. Vies 22 
de NUE ON ET | jrs “w. e a Tr: ” 
APTE feftantioint Alexandre de Paris, i de 
d 


firent enfemblément le commencement 
Roman d'Alexandre. Caren vn endroit de l'œu ure! 
ilef dit, | Le | ne 
- AlexandrenosditqüideBernaifu nez, | 
:'# EtcdeParis refu fes furnoims a appelez ET TR 
» Quicyälesfiehsverso'lesLambertietez. ‘1 Auec: 








Le Ce dernier vers me fait dire « qu ils ont efté com- 


pagnons,& poflible afociez en leur longlerie. Ces 
deux pourfuiuirent les geftes dudic Royiufquesà 


Li. 


84 DES:ANCIENS POETES 

fa mort : &leurliurecommence, : :  . 
* Qui vers deriche hiftoir veut fcauoir &oir, 
- Por prendre bonexemplede procflé acceuillir, 
+ Deconoiftre raïfon;d'arner & dehaïr, .: 
# Defesamis garder &cherementtenir, . 
» Desennemis greuer qu'on n'enpüiffeclaroir, 
“+ Delaidures venger & des bons fits metir, 

: Lieu. »+ De hafter quant leuseft & ârerme foffrir, 

« Oczdoncle premierbonnémentäloifir. 
“ Nelorraguieres hom,quine doie plaifir:. 

* Céeft doumilleur Roy quiondpoift morir, 
» D'Alexandre ie veuil l'hiftoire refraichir. 
l'ay voulu tranfcrireces vers du cômencement de 
leur œuuré,pour moftrer quel'intention des Trou- 
uctreseftoit d'animer lesfeigneurs , & les encoura- 
ger àla vertu, mais fur tout à laliberalite. - | 





PIERRE DE S. CLOOT. IEII 
rade schve-ÎT Eteftamentdudit Roy, a efté fait par Pierre de 
à 5: © Gnd pré ps AS. Cloot,ainfi que ie deuine par ces vers meflez 
€ atiré ét aUditteftament, NU 
ve À GpomireGyrmd\ Pierres de faint Cloot fi trouue en l'efcriture, 
| 1Meuir. /* Que maunezcft liarbredonclifruitsnc'meuré. 
maisie ne trouuc autre chofe defoneftre. : 
IEHAN LI NEVELOIS..V. 
Vantauliure dela vengeance de ce Royil eft 
_bien certain qu'vn'Ichan liNeuclais l'a fait: 
ainf qu'ilappert parces vers, he 
«Seigneurs or faitespes,vn peticvostaiflez,  : 
“ S'orrez bôs versnouuiaux;,carliautre fonc viez. 


An 4 um vite cm ete 






| er: P 
an o Nice w, 0h 
KL OCOARLRE. Eltper Gr 





FRANÇOIS. LIV. II. 85 


. s Jchansli Neueloisfutmoulthien'afaitiez . appris. 
.» À fon hoftel fe fied :fifuioyans &liez, 
»« Vn chanterreli dit d'Alexandre à fes piez. 
- Et quandilla oifen fu*grams &iriez, à Mary. 


» Du’fius qu'otdeCandaccena verscomenciez, , ri. 
» Bien fais & bien rymez, bien dis & bien diétiez. 
.» Encor fera du Conte Henrimoltbienloiez. 
Ien’ay pastrouué de quelle qualité & d'où furent 
ces quatre Trouuerres.. finon que ce dernier VCIS 
_- Encor feradu Conte Henry moult bien loiez, 
me fait deuiner qu'il veut parler. de Henry Comte 
de Champagne or rs , depuis Roy de 
Icrufalem. Que fi ma côoicéture cft vraye, Neuclois 
auroit vefcu dutemps de Louis Je jeune, Roy de) | 
France, & auant l'an M. cxc111: qui fut celuy du : 1163. 
à couronnement dudit Henry :auquelNeucloisau-\ 
: roit prefenté fon œuure. Car ioferoy prefque af- 
feurer,qu'il fut fubicét de ce Comte: y ayant enco- 
_res à Troyes, vne honneftcfamille porantlenom 4 
de Neuelet. 2222 2 - +0 
‘-  Legenre des vers de ces autheurs, eft de douze Vers Alex 
& treize fyllabes : & lon penfe que les autres qui “** 
leur refemblent ont pris leur nom, ou pource que 
les faits du Roy Alexandre furent compofezen ces 
vers;ou pource que Alexädré de Paris a vfé detelle” 
ryme.le penferoy bien Le les plus anciés vers fuf-" 2 
{ent dehuit &neuffyllabes comme vous auez veu 
ceux duliure dela Grace copoféen Thiois,& de ce-” 
. luy de Brut. Il eft vray qu'vnegräde partie desRo-" 
ans qui parlent de Gelte, font compofez en vérs 
de douze & treize fyllabes : mais en quelque forte 
TO Li 
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quecefoit,lagloirc,fivouscroyezaucuns anciens, 
en demoure à ceft Alexandre de Paris. Vne chofe 
” doit eftre notecaux œuures de ces bons peres, c'eft 


qu’ils faifoyent la lifiere ou fin de leurs vers toute 


vne, tant qu'ils pouuoyentfournir defyllabes con- 
fonantes: à fin commeie croy, que pa quitou- 
choitla harpe, violon, ouautreinftrument , en les 
chantant nefuft cotraint muertrop fouuentieton 
defa chanfon, eftansles vers mafculins & feminins 
meflez enfembleinegalement:ainfique vousauez 
veu parle commencement du Roman d'Alexan- 
dre cy deffus tranfcripr. À quoy ie penfe que Pierre 


_"deRonfard prince de noftre poclie Françoife, & 





Jesaucres venus depuis luy , onteu efgard. faifans 
fuiure aux autres poemes que les odes ; deux vers 
deryme mafculine à deux de rymefeminine, & au 


_ contraire. Car c’eftlevray moyen de faire chanter 


fous vn feul chant.toutes leurs poëfies. Chofe bien 


inuentee , & dont les precedents nefeftoyent ad- 
uifez. Geofroy Thory de Bourves feftabufé, di- 


fintenfon Ta-inctule Le champ fleuri que Pier- 


re de faint Cloot, & Ichan le Neuelois, eftoyent 
feuls autheurs du Romans d'Alexandre. Iechan Je 
Maire de Belges, pare au Temple d'Amour de 


s ceftefaçon de vers: dit, Laquelle taille iadis auoit 


* grand bruiten France,pource queles prouefles du 
8 ee | CSP —. 
“ Roy Alexandre le gräd, en fontefcritesen anciens 


» Romans:dont aucuns modernes ne tiennent com- 


# pteauiourdhuy :toutefoisceux qui mieux fçauent 


* en font grand compte. l'ay remarqué quelques 
vers de leur façon afez bons, car parlant de gens 
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quitomboyent d'vne __ dit, 
» Dela cofte defrochent,aual vont perillanr. 

par lequel version peut, à mon aduis, renouueller 
deux mots, à fçauoir,defrocher , &periller. Car fi 
nous disôs defcrocher, pour ofter d'vncroc :pour-. 
quoy nedirons nous, defrocher pour tomber & défrocher por 
precipiter d'vnroc?Et comme fçauriez vous mieux : re & ne. 
reprefenter le latin de periclitor & periclitari , que . 
par periller, puis Fr now difons peril pour peri- 
culum ? Jen'ay pas deliberé cy apres de faire ainfi de 
tous les mots, qui fe trouueront aux vers que r'alle- 
gucray en CC Recueil de poctes : mais i'ay voulu 
monftrer par ceux cy,come lon fe peut aider d'au- 
cuns:qui vallent bien le renouueller.Ces vers donc 
qui fuiuent, pourront feruir à ceft effcét : & doner 
à cognoiftre vne _ du ftil defdits autheurs:lvn 
defquez parlant d'vn cheualier qui donna vn coup 
d'efpeefusleheaume d'vnautre,dit Co 

Si la feru del branc quefusl'arçonladente. 
& De morts & denauuresenionche la cäpagne. - 
& Ahidamc fortune tant eftes nouuelicre. __ 
comment fçauriez vous mieux reprefentermowatrix 
Latin. &ceftuy cy, en : 
_« Dulong commeileftoit mefura la campagne. 
parlant d'vn porté à terre d'vn coup de lance: ne 
vaut il pas bien Zraliam metire iacens ? I] fe trouue 
encores plufieurs autres belles manieres de parler, 
& des mots, quelaftudietix de la poefie Françoife 
pourra imiter, ou refondreainfi que i'ay di&,{e les 
appropriant comme Virgile ceux d’Ennius , Pa- 
cuuius, & autres qu’il n'a dedaignélire: & aufquels 
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_ces vieux autheurs dont maintenant iefcriles vers, 
peuuenteftre comparez. Vray eft qu'il faulr du iu- 
gement pour refondretels mots : car on neles doit 
choifir tant viez, qu'ils foyent inutiles & hors de 
cognoiflance. Pource qu'il yauroit danger qu'vn 
autre Phauorin ne nous reprochaft que nous par- 
lerionscomeauecBafine,Clotilde,Fredegonde ou 
Brunehaut, fermes & meres denos premiers Rois. 
Mais auffi,ou il fe trougeroit qu'ilsfuffent en vfage 
en-quelque contree denoftre France, ilme femble 
qu'on peut hardiment les ramener en vfage: enco- 

r __ qresqu'ilsfe foyent pour quelque temps efloignez 
Êe Rsmom de P on. |de Paris ou dela Cour. Le Roman du Paon,ceft vne 
À en Rs Cul An otinuation des faits d'Alexandre Iequelfe trouue 
__. +..." Jenlabibliothequedu Roy , auecplufieurs autres, 
dontien'ay peunommerlesautheurs, pour neles 

auoir entierement eus. 0 





DE GvioT DEPROVINS,asthenrd'un . 
_—. 4  Romanintitaléla Bible Guior.  vr. 
f A té ini Pres ceux-la peut cftre comptec la Bible Gui- 
rie: Mere ot; pource (comme dit lautheur) quefon li- 
OO ÆS" 5m nl | yre contient verité : mais c'eft vne bien fanglante 
FA EVEr fatyre, en laquelle il blafme les vices de rouseftats, 
Ro d fre. depuis les Princesiul ques aux Er DE _ | 
en poeme reg de 18) » € crite il y a trois cens ans l'appelle Bible de 
DeA us ol pie Guiot de Prouins : & toutefois par coutle iurcil ne 
554 fois fenomme dece nom. Ilcommence ainfifonliure, 
1 ‘ » Doufiecle puant & horrible 
1 Meconm  »'Meftuetcommencier vne Bible 


re » Por poindre & por aiguillonner, 
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.« Et por grantefemple monftrer | 


_« Ce’niert pas Bible‘lozangicre, ten e 
| e - e .e e Î am 
| +. Mais fine & yoire droiéturiere, 3 . 


* Miroirsiert à totes gens. 


11 a efté homme de grande experience & a vefcu 
longuement: car ayant parlé de l'Empereur Fride- 
ric, de Louis leleune, Roy de France, de Henri & 
RichardRoisd'Anglererre, du Comte d'Arragon, 
& Raimond Beranger fon frere, d'Amauri Roy de 
Jerufalem,& autres fansnombre;il dit, 
» Les Rois & les Empercours, 

“Etces dontiayoiparler 


- - Neveuilie pas tos ci conter: 


“ Maisces princes ay-ie véus. | 
Et puis apres en auoirnomme plus de cent,il dit, 

» Je ne vous ai Baron nommé, ces 

« Quinemeaitveu & donné, 
» Maisfe furencli plus eflit, 
» Porccfontenmoncuerefcrit. 
Apresauoir bien couru & effayé de plufieurs fortes 
de religions, il femble qu'il fe rendit moine deS.Be- 
noift.Car ayant mcfdit des moines;il adioufte, ‘- 


+ Susmoy cherratreftouslifoas, aq, | 
» . ,: | _.. ont vient 
Porce queic port les noirs dras: be 


» Y-a plus de douze ans pafez 

+ Qu'es noirs dras fui enuelopez. 
puisen autre lieu, il dit, 7 

» Trobleevoy-iebiennoftreordre, 


» Jaic cuitne porronteftordre 
‘» Libon y eu liabbé, 
+ Dontlilieu furent ‘henoré. MM 


Mi. 


90 DES ANCIENS POETES 


feftant plaint que les anciens Abbez entrans aux 
charges, cf] PE crois pucelles , Charité, Ve- 
rité, & Droiéture. Il fembleauoir voulu efprouuer 
diuerfitez d'ordres:car parlant de Citeaux.il dit, 
_» Sincfui onques de 1 ordre, 
smoqué _» Mais pource raponnezenfui, 
ÉE— Qu'a Clereuaux quatre mois fui. 
+ Or dit on que mal mi prouuai, 
+ Porcequetant yfeiournay. 
» SiiccufleeftéenlaRoute 
» Deux moisoutrois, bien fcai fans doute 
* Quen’enfuflefirefponnez. 
&apresil ditencores, 
+ Quatre mois fui à Clereuaux. 
Ce qui me fait plus dire qu'il fut moine, & encores 
de Cluny, font ces vers, | | | 
» Mais à Cluny comon mengue, 
+ Meftuetfcoirà bouche mue. 
« Trop fontäCluny voir difant, | 
+ Decequ'lsontenconuenant, 
» Toteslorententes y metent, | 
« Tropbientienentce qu'ils prometent, 
+ Leur conuiueeuffe plus chier 
- Silfuffentvn po 5 _: 
Ila grandement voyagé parlemüde,puis qu'ildit, 
» Moultreuiles Hofpitaliers 
nn + Outre mer & vaillans & fiers, 
| + Moutles vi en Ierufalem | 
| __ « Etdegrantpris & degrant fn. 
& autre partil monftre qu'il futen Grece, 
« Carie vis en Conftantinoble 








| FRANÇOIS. LIV. II ‘1 
#“ Quitantertbelle & riche & noble; 
» En moins d’an & d’autre-& Fa 
» Quatre Emperéors mpuislesvi 
» Dedansletermetos morir 
- Devilmort,car'g'ez vimeurdrir. 
Heft bien certain quila: il a vefcu.& fait fon liure de- = 
rl CLXXXI. r puisqu'ildie a RCE 
e Erdel Empercor *Ferri (Tout à 2 Frideric 
“ Vos puis bien dire que je vi 
« Qu'il cint vne Cort à Maience: 
.» Icevosdi-iefans dotance 
"0 Conques fa parcillenefa. | 
& laquelle l'Abbé deVrfperg , dir auoir feu tenue 
auditan:quandl' Empereur Frideric fitfesdeuxen- 
fans .cheualiers. Mais aufh y ail grande a 
qu l l'a compofé enuiron l’an:1200. 1 
ot de Prouins,le vrainom Fräçoisde la pierre 
d'Aimant,delaquellevfentles mariniers a la codui- |. 
re des nauires allans fus mer. Car apres auoir parlé | 
du Pole Arique qu'il appelle Lroroairs “ 
:» Icelle eftoile ne fe muet, : ; 
+. Vnartfont qui mentirne puet Sn pe 
+ Par vertu dela’Marinette, PT 
#:Vnepierre laide &'noirette ee 4 4kbne 
:# Oulifervolontiers fe ioint. Te 
” Celiurefer {eroit trop gros: squiv l VOUdI IE mettre touts) 
Ÿes poemes que ïay leuz: & l'extrait quei cTayfai& 
d'aucüs, feruira pour faire garder les vieils lues, & | : mesa. 
“iéles vendre plusaux relieurs:carilfetrouue qu él | 


-quedoisdebunnes pieces parmi tels cahiers moifis. is. La 


“Éesversquie ienfuiuent me font croire qui il vel quit 
M. 
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durantla conquefte de Conftantinople, . 
» Touslifieclepor quoi never -: 
tGres  » Sorauxains quefor les'otiffons. 
BLONDIAVX. VII | 
2. peu mettre Blondiaux auant Guiot de Pro- 
uins , n'eftoit queiene trouue point la mort de 
vn & l’autre: mais tous deux ont veu Richart Roy 


Richard ayant eu querelle outre mer contre le duc 
d'Auftriche, n'ofant pañler par l’Alemagneen eftat 
congneu, &encores moins.par la!Frañce, pouf là 
doute qu'il auoit de Philippes Augufte, fe degui- 
fa. Mais le Duc qui fçauoit fa venue, le fit arrefter 
& enfermer dans vn chafteau ,ouildemoura pri: 
fonnier: fans que lon-fceuft de long rémps:ouil 
« eftoit. OrceRoyayant{ainfiquedirceftechro- 
- nique)nourri vn Meneftrelappelé Blondel, il pen- 
- fa que ne voyant pointfon feigneur il luy’en eftoit 
.… pis &enauoitfa vieàplus grand mefaife.Erfieftoit 
: : ien nouuclles qu'ileftoit parti d’outre mer ; mais 
| »inusnefçauoiten quelpaisil eftoit arriué: Et pour- 
….».c€ Blondel chercha maintes contrees,fçauoir f'ifen 
- pourroit ouir nouuelles . Si auint apres plufieurs 
« jours pañlez, ilarriua d'auenture en vne:villeaflez | 
. prés du Chaftel où fon maiftre leRoy Kichart e- | 
… ftoit, & demäda à fomhofteà quieftoit ceChaftef:: | 
« & l'hofte luy dit qu'il eftoit au Duc d'Auftriche.. | 
Puis demanda fil yauoit nus prifonniers, car touf- | 
| L | 





 deBlondiax de Nefle queie ne puis affeurer éftre 
ceftuy-ci familier du Roy d'Angleterre. ::: ©}. 
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‘foursénenqueroirfecrettemencoù qu'ilallaft.Et « 


fon hofte luy dit qu'il'yauoicvn: prifonnier, mais « 
il né féauoit qui il'eftoir; fors qu'il yauoit efté bien « 
plusd'vn an.  ropeai del entéditceci,il fittanct + 
uilfaccointa | | - 
me Meénefterels faccointentlegerement ,maisil nc « 
peut voir leRoy nefeauoir fi c'eftoitil: Sivit vn - 
jour endroit vne feneftre de la tour oueftoirle Roy » 
Richart prifonnier, &cometiça à chäter vne chan: « 
fon en François, que le Roy Richart & Blandel a4 
uoyentvne fois faitre enfemble.Quand le RoyRi4 - 
Chart entenditla chanfon , il conneut que c'eftoit « 


_ Blondet : Et quant Blondel ot diéte la moitié de « 


la chanfon , le Roy Richart fe prift à dire l'autre: « 
moitié, & l'acheua.Erainfi fceut Blodel que c'eftoic - 
le Roy fon maiftre. Si fen retouiraen Angleterre; « 
& aux Barons du pais conta l’ayenture: Voyla ce. « 
que dit monliure, lequelne parleautremenrdece 
Blondel :mais j'en ay vnautre de chanfons:,entre 


| les ilfen trouue vn uzainc {ous le a 
Jefquelles il fe: e douzaine fous le DO D Gen de Nu 


A 
| an£érce és a. 6 


.-Monfcignor Tuiesavir DE Maicer vus. 
ES mon volumedela:bible Guiot, fuiuoit vne 

_fatyreintitulee l'Eftoire li Romans dé monfci- 
gnor Thicbault de Mailli,cômmençant, 

- À ce que voiaufiecleai penfélonguement, 

* Porce vosvucilretrereleïmienentendement, : 

* Sicft bien que ie dieceouiepenffouuent, 


__ æPorcequene fçay letresle diré plus briement.. 


Mis. 


‘aucuns de ceux du Chañtel ,com- «+ : 


nt 


4 DES ANDIENS POETES 
+ Hfembile qu'il l'aitfaitte par ee d vi 
: plusgrand{cigneur;car ets us tu 
:» Multai penfé au fiecle déni dueiel connui,: + 
:* Mes Sires me proiaquantiepartideli.  : 
rtousdeux » Quetelle chofcfciffeou peuliffions' endui.. 
: Le liurc.a cfté fait dcpuisle cvoyage de tas 
. ainfi 1 qu'il appert par ces Vers , & principalement 
. parlemot deBednin. . .: 
« Et Turc,& Arabi,Beduin &  Perfne, 
_quieftoyentincônus nos Erançoisauanttel voya: 
ce. Entores y a il apparence qu la vefcu “pe 
AN M CLIXX:- qu'idit, , 
+ Airis çai efcient qu'ils auront plus bonté 
2diu . +:Que n'en ot S. Thomas qui fut occis pour de. - 
carie penfe qu'il entend parler de Thomas Arche- 
. uefque de Cantorbie eftimé martyr, & cananizé 
.Panu.czxx1rr.pourla renommec de fa grande 





+ * fainteté. IH fait nr: métion d'vn Guichars de Biau- 


(y Fr: order ea : 21 
Le OO gouscomme d' vn hommede grand /çauoir, retiré 


dumoñde,ou Prefcheur. 
3 poureux. > Qui plus fcait &cplus croit plusen eflpaourous; 
- Moult fen apperècut bien dans Guichars de 
Biaugous. | à 
Il fait auffi mention d’ autres, que je nommeray à fin 


de remarquer plus certainement le temps qu il a 
velcu , fille trouue. puisapres liure ou titre faifant 


Mention de quelcun d'eux : ne. le. nn dire au 
vray pourle préfent. | ue 
» Ce queie vous ut & cæ : qu’ auezoi 
, rame * SaChiez que ce n'eft pas d'Auchier & de FLE 


»: us ”  Ains vos vueil famentoiure de Simon de Crefpl 
. Srren de a 14 + (Fe on fra 21%0" ., 


Lys : 
+ 
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+ Quile Conte Raoulfon pere defoui 
* Ectrouua en fa bouche vn froit plus que demi rOnappelle 


ot - À vnferpent 
* Qüilimengoitla langue dontiura &menti. * 1eplas veni- 
» Li Cuens vitla merucillemout en fu efbai, 1 He 
_« Es-ce donc mesperes quitantchaftiaux'broi,. Prés m {ET 
* Ja n'auoit-ilen Francenuzprincefihardi  2brfa. 


_+ Quiofaft vers lifere ne guerre ne eftri 
» Quant qu’il laiffa au fiecle laiffa & enhaïi, 
» Bien le leffa-véoir que fa terre en guerpi, | 
» Dedans vne foreft en efil fenfoui, | | 
» La deuint Charbonniersitel ordre choifi. 
CéSimon de Crefpi fur fils baftard ,ainfi quelon 
dit de Raoul Conte de Vermandois, fils de Hugues 
le Gräd , frere de Philippes premier Roy de France: 


qe 


lequelSimon de Crefpi vitoit lanm.cxxx.lene h 


fçay qui eft ceGirars deMonteigni, en nomme Y#o #8 Homer 





Lee 
ee + 


encores d’autres, Nu 
* La mort'aconfieffttousles vieux & les puifnez, 3 arreint k 
- Les riches &les pauures n'eniertnusdeportez {#74 prrr Jar enter, 


de Démooncan mt 
- Dans Renaut de Pompone qu: mout fut ‘alozez 4toué 


ee 


- Parlecoup d'vn garçon futfon pereaterrez. 

» Mouteft fox qui cifet trop defes volentez, &c. 

+ Mes Milon de Leigni qui meint poutiremercie 

+ Quelmotoit fi preudhomtätert grad'manädie srichefe. 
* Queen mout peu detemsne l'oit toute guerpie. f mérpre per prie 
Par fon œuurcil aduertit chacun de bien Eire fab. & mprr bee- 
ftenir de pecher;,craindrelamort,& n’efpererauoir 
fupport 4 chofes que plus nous auons aimees en 
ce monde. l'ay remarqué deux affez bonnes. fen- 
tences de [uy. | | 


« Por neanta l'auoir cil qui ne volt dependre. & 


..…“—— + 
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_» Malement fait la fleche qui au dreffier la brife.. 


encorestaxe-il grauemét les Aduocats & la luftice. 
4. x Pledeor loëis entendez entendez, 

2 voftre fens # +. 
&fauir, _» Gras dolors vos viét pres mes pou vosen gardez, 
L » Auez-vo’ mes que védre quät‘vo fen vous védez. 
& autre partildit aux Rois, Ducs & Comtes, , 

* Pouures na mes nul droit cefeuent li plufor, 

* Cil qui plus donneacortfiameillorvalor, 

« Et qui miex {cait trahir onle tient à meillor. 


L: 
, tàloage, 


DeRAovzDEe HovbaAncouHovDpon. 1x. 


2 Il L'eft bien certain que Raoul de Houdäc & Chri- 

4e EM de | . . | , +: 

Get tien de Troiesfontmortsauant l'an M. ccxxvit. 

TT ee seb qu'a laiflé d'eux Huon de Meri au tournoi- 

Le Sd PF 72 +Yaqains | , . .R / À 

ñ a 5 tt ‘ment d'Antechrift : & lequelnommément dit que 
OViimes / 1 


{ 
HE PER 





‘Raoul auoit compofé le Romans des acfles, 

7 + Car Raoulfonefcu defcrit de 
»+ El Romans desaefles comiient 
* Lepourtrait &c. | 
“ Defusauoitvn Colombeaux 


« Qui decortoifieot deuxefles 


» Ouotautant'panes &elles, ___. 
Ron & Woudmns Co Rule Honenoe 
| | Qui des deuxelles fait vn conte.” 
Mais ie ne vey iamais ce Romans ; ainsfeulement 
vnfabliau, quieft vn contefai& à plaifir , comme 
vne nouuelle meflee de fables, où volontiers à la 
 fnilya quelque interpretation morale, Ce Aabliau 
Le ye time 14e Raoul ef intiulé La voye ou lefonged'Enfer,_ 
“_ kquicften fommele chemin que tiennent ceux qui 
cherchent la cour du feisneur d'Enfer. Les deux 
| US L derniers 


2 à 


3 plumes, 





Ca nfir. 


Le 
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derniers vers le nomment | 
* Raoul de Houdan fans menfonge 
- Quiceftfabel fftdefonfonge. Il dit if 
» Plefant chemin & bonne voie 
+ Treuuent cil quienfer vontquerre. 

IInomme aucuns taucrhiers de: Paris, 

» Gautier Mouansne douterien, | 
“ Jchans Boflus li artifien, me ” 
» Hemars Guiars li fardeliers 

ui maint Bricons ont deploiés, &c. | nd . 
qu il faittous amis de Hafard:commeaufh Michel malautruz 


Treilles &Girars ars de Trois.Ilremarque vne coû-| Le ché de ré 


ftume lors pratiquee,commeiecroy,en paies mie À 7; pret st are: 
+ Mestotainficom ie feufle | 
» À Guimelant & a Huitier . 


» Meftutefcremir & luitier. 
l'ay leu deluy vnRomanintitulé Meraugis de Por- 


lefgucz, en vers de huit fyllabes aflez coulans : à la 
fin duquel il dit, 

» Citconte Gt fen deliure 

* Raoul de Houdanc, quicetliure . 
> Commencça de cefte matire. 

+ Senusitroueplus quedire 

» Quiln'iadit,fidieauant: 

« QueRaoul fentaira atant. 
Et voila toutce que j'ay leu deluy. Certainement 
il auoit d aflez bonnesinuentions. | 





ee 





? ! 


|  DeCHRISTIEN DE TROYES. x. 


D mn en, ue 


Où antà À Chriftien de Troyes,le mefme Huon 
d 


e Meri le louë grandement,difant, 
Nj. 
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“ Cartelmatiere ai pourpenfee, 
» Qu'onques mesnoten fa penfec 
+ Ne SarrafinsneChreftiens, 
« Parce que morteft Chriftiens à 
_* De Troyequitantor de pris... &älafin, 
tmeaide _* Ÿ m'ait diex Huon de Meri, 
+ Quiagrand peinea fait celliure, 
+ Qu'ilne fot pas prendrea deliure 
« LibclFrançoisafontalent, 
* Que cilquitrouuerentauant 
+ Ontrecœuilli toute l’efite: 
_» Porc’ eft cefte œuuremeins cflite; 
| * Et fu plus for a acheuer: 
me » Moutmisgrantpeinca‘efchiuer po” #7. 
sdonrvié » Les dis Raoul& Chriftians, | 


nt y nt eckif ss, » Qu'on uc bouche deChriftians | 
rit gi temp Neditfibiencommeil difoient.. n 
De Il y a deux ans qu'allanc en vne imprimerie, ie 


La For -MmE£ PSS AE Es PER 
de. nés - 


2 = - [trouuay quelesimprimeursfe feruoyent à remplir 

sit timpan d'vnefucille de parchemin bien efcrite: 
où ayät leu quelques vers aflez:bons,ic demäday le 
refte:& lors on me monftra enuiron huit fucilles de 
barchemin,toutesde diriers cahiers,mais de parcil- 


U 


le ryme & fubic@:qui mefaifoit croire que c'eftoit 


d’vn mefme liure. Le premier monftroit cuidem- 
ment l'autheur, & pour'ce queiecrainque le refte 
foit perdu,ie mettray icitout ce queie copiay lors, 


un mn RE ER TE me 
—_ ne EURE: ES ai ; 


cime Ge ral. | 8e quimce fembla bon. Le Romans du Graal com- 


mence ainfi, . 
3 uile  « Quipetitfeme petit’cuelt, 
« Et quiauques recœuillir velt 


ms r— ce ee tm 


eh mm 
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+ Entclleufafemenceefpande 

+ Quefruitacent doubles luy rende:  -: 

+ Car en terre quirien ne'vale ou 

« Bucne femencefeche &"falr. D Lu 

» Chriftiansfeme & fer femence MAN 

« D'vn Romans queilencommence, 

t« Etfilefemeenfi buenleu 

» Qu'lne puet cftre fans gtant preu. 

+ Qu'ille É por le plus preudhomme 

* Quifoirenl'éempiredeRomme, 

» C'eftliquensPhelipe de Flandres. | 
Ce Philippesfutnommé Philippes d’Alfatie, &te- 
noit le comté, lan McLxvrrr. mourut lan Em nés #17 
_MCx C1. I] appert que ledit-Chriftien a nommé | 

vn de fes œuures,le Romäs du Graal,puis qu'ildit, 

» Chriftians quientent & paine 

“ Arimoyerle meillor conte, 

» Parlecommandementle Conte, 

+ Qu'ilfoitcontezencortroyal 

» Ceeftlicontes del Graal, TU 

- Dontliquenslibaillaleliure. A 
Ce Reg partie des Romansonteftéen 
profe premier qu'en ryme:mais ie croy bien que 
ceux que nous auons auiourdhuy imprimez; tels 
queLancelot du Lac, Triftan,& autres; fontrefon- 
dusfusles vicilles profes & rymes,& puis refraichis, 


de langage. Il continuale Romans dela Table ron & 2omon ax farm. 
de : & Huon de Meri ha bonne raifon dele se | dt den di 
le premier de ceux defon temps :carence peu que | 770" ET 
j'ay veu de fes œuures, il ya d'aflez bonstraits, que "7 
iemettray à fin qu’il prenncenuie à ceux quien ont 


100 DES ANCIENS POETES 


des liures entiers , de les garder &ne les védre pour 

les perdre:ainfi qu'onceftéceux dont l'ay rctiré ces 

pieces. En fin l'ay trouué que la plufpart desfueilles 

| : . dontiay parlé,eftoïent d’ vn Roman portätlenom 

AQU d chuster du Cheualier au lion auquel i'ay trouué tous ces 

om É5u | beaux traits, come cefte defcription dePrin temps: 
- Cefu el tems qu'arbres flouriffent, .. ‘© - 

“ Foculles bofcages peruerdiffent. 

Comment voudriez vous dire en deux mots folia 

” filuefiris,que par ces deux, Focullesbofcages?caron 

eclimn à éme AMOit Bos pour bois, dont vient Bocheron: Auta- 
von open hier de latable ronde & parmi d’autres fucillets il 


Re ee mt ee 


faitvne affez bonne defcription de l'ouye: 
+ Puisquevos | ormefcoutez, , 
«+ Cuer & oreilles me preftez: 
» Car parolle ouieeft perdue 
» Selle n’eft decuerentendue. 
* Quas oreilles vient la parolle 
* Ainficomli vens qui vole, 
 * Mesniareftenedemore __ . : .. 
_« Ains fen parten molt petitd'ore, C4 me‘: 
« Selicuersneftfieueillez — ©... 
* Qual prendrefoitapareillez,. 
* Étquillpuiffeenfon venir 
* Prendre &enclorre& retenir. : 
» Lesorcillesfontvoic&"dois .: : 
# Par ou vientiufqu'aucuerla vois. 
» Etli cuers prent dedansle ventre | 
* La voix qui par l'oreille y entre: . 
» Et.qui or mevoudra entendre 
= Cuer & orcilles me doittendre. 


1 Conduit 


L dr 


= ES 
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Quät au vers qui dit , Les orcillesfontvoye & dois: 
ce mot Dois fignifie conduit ou canal, tefmoing 
vn vers dela premiere.chanfon de Monfcigneur 
Gaces Brulez, ‘it 
* Au renouuiau de la doucourd'efté,. 
- Quereclaircit li daisenlafontaine. | 
Etencoresen Normädieon appelle douitvncanal. 
II defcrit vne deconfiture de gens,ainfi qu’il enuit, 
«+ Etcil qui chaffentles deftranchent, . 
“ Etlors cheuauxlorcboëllent, 
+ Les vifz deforlesmortsroëllent, 
« Qui fentrafollent & occient, 
+ Laidementfentrecontralient. 
l'yay trouué debôs prouerbes& fentences, come, 
+ Carfeferoittrop vilainieux, | 
+ Devndommagefere deux. : &, . 
+ Qu'avenimeux & a felon 
» Ncdoitonfairefemalnon. &,. 
» Cartiex a pauure cuer & lache, 
» Quant voit vn preudhom qui entache 
.«:Defor foi rotevnebefongne, . hr: 
+ Que maintenant honte & vergongne 
» Licortfus &fiiettefors, | dire fin rue 
+ Le pauurecuer qu'ilaelcors: DO MN 
+ Etfili donne plainement 
» Cuer de preudhomme & hardement. _ 
Au Komans du Cheualier au Lyon quieft de Jay 
mefmes on . 
» Li autres parloyent d'Amors, 
- Des angoiffes & des Dolors, | 
» Etdesgrans buensqueont fouuent, 
D 7 Nu 


— 





£ fiens 


2 on appelle 
ainfiàTroye 
vne efpece 
defreflons,— 


__Gcoffroy 
auoir veu les œuures de ces deux bons peres en la 


offeffic de frere René Malle, Religieux de Vädof- 





| 
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_- Lesdefcipledefonconuent, 


« Quilors cftoit riches & buens, 


+ Mesoryapetitdes'fuens, 


“ Car bien pres lont tretuic laiffi 
* Sen eft Amor molt abeflié: 


h 
é. 


+ Car cilquifoloientamer, 
« Sefaifoientcortoisclamer, 
_« Etprou & large &henorables; 


* Oreftamorstornéen fables, 

“ Porce que cil qui rién n’en fentent 
# Dientqu'ilaiment,& fimentent: 

« Et cilfable & menfongeen font, 

+ Quifen vantent &rienn'iont. 

» Mais por parlerdecelzquifurent, 
“ Laiflons celz quien vie durent, 

+ Qu'encor valr miex,fe m'eftauis, 

+ Vncortois morts qu'vn vilain vis. 


Ilme femble queces quatre vers derniers font de 
bonne inuention,& qu'ilfaultainfilesinterpreter, 
Qu'vnhômeiadis courtois, encoresqu'ilfoitmort, 
cft ramentu en la bouche de ceux quilontconnu, 
& peut feruir d'exemple aux autres: là où le Vilain 
ne vault ne mort ne vif. Encores, 


- IIniacortoifienefen | 

* Enplaitdoifeufe maintenir, 

» Tofioursdoitlifumier puir, | 
+ Ettahons poindre &*maloz bruire, 

* Enuiousenuier & nuire. 
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Thoride Bourges auliure fus allegué,dic 
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me: & queceChriftien a côpofé vn liure intitulé 
Je Cheualier à l'efpee, & vn autre nommé Perceual 
dedié à Philippes Comte de Flandres, quiéfticetuy 
duquel ay parlé cy deflus. Ce qui fuit, eft du Ko- 
man du Cheualierau Lyon, : nu 

« Car molteft fox quife demore 

- Defon prou fere vnefolehore. | 
& d'vne Dame qui fe faifoit prier d'efpoufer vn 
qu'elleaimoit. | | 7 

“* Ecles prieres riensnigrieuent, 

«+ Ainsliefmoeuent & foflieuent 

* Lecucraferefontalent. 

* Licheuaux qui pasne valent, 

» S'efforce quantlor lefperonn c,&c. 
Ce peu queienay veu, me fait iuger qu’il y auoit 
beaucoup de belles & gentillesinuentions , & que 
Huon de Meri ha bonne caufe dele louer. 


De GODEFROIS DB EEIGNI XK |: 


G Odefrois de Leigni vefquit dutempsde Chri- Gent de en y 
KXJ ftien de Troies :vn Romans duquel parlant Le entre 
de Lancelot, & intitulé La charrette,ce de Leigni a- re 1h72 
cheua: par le congé dudit Chriftien, ainfi quil cft : 
clair par ces vers mis à la fin du liure: N 

» Godefrois de Leigniliclers, 

* À parfinee la charrette: 

» Mes nus hom blafme neli mete, 

» Sefor Chreftien a duré, 

# Carl la fet por le bon gré 

- Chreftien quile commença, 

“« Ettantafetdela en ça 


ent = 
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+ OuLancelotfuemmurez, | 
#Tantcomli conteseft durez. 2 
Y'ya de fort belles inuentions en celiure, telles que 
de Cÿ, | PE . 


» Et Lancelot iufqu a lentree 
» Desiex & ducuer la conuoic: 
» Mesaxicxfucortelaioie, 
»# Quetrop eftoit la chambre pres. 
« Lioilfuflententréapres : | 
+ Mont volentiers{e À peut eftre: 
_— » LiCuers qui eff fires & meftre 
” PR RE es 
vis rent pomme  « Degrëignor pooiraffez 
EN »* Eftouecluioutre paflez, 
; + Etlioilfontremez dehors 
» Plains delarmesouecle cors. | 
Il introduit le mefme Lanceloc, fe reprenant qu'il 
feftoit voulu faire mourir , poureuiter la peine du 
mal qu'ilenduroit pour fa Dame. : 
r coups  » Miex voil viure & fofrirles colx 
+ Quemorirporauoirrepos.  &encores, 
x Ge nefcai li quiex plusme het, | 
« Oula vie quime Lire, 
+ Oula mortquime veutoccirre: 
» Einfil'yns&l'autre m'occir.  &encores, : 
« Bien cft voir que moultfe foloic, É 
« Qui defame garder fe peine, 
» Sontrauailipert&fapeine. 
» Qu’ainsla pert cil qui la garde, 
» Quecil quinefendonnegarde. &encores, 
Las ce gron LA » Quen qu’on dit afol petit vault 
| « Queil nefait que fe debarre, 


—— 


| Quidé 
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» Quide fol veut folicabatre À 
» Etlebien qu’enenfeigne'actiéure 
» Nevautrien quilnelmeteñœuure, 
 Ainseft toft alé & perdu: "" " 
Leliureeftaflez plaifant, car{e principaleft fait par 
Chriftié qui la veritéfut pleinde bellesinuentios. 

| De HEBERS. XIL 

' ee quiprendtilrre de clers ; eft aucheur du 


| 3 C'eft cui- 


uers & 
craiftre, 


Romans des feprfages, ou de Dolopathos: le- 


uclil dit auoirtranflaté du latin fait par vn moine 
del’Abbaie de Haute-felue, nommé dam Ichans, 
ainfi | ae aucommencement. D 
* Libon moinedebonnevie: :.: 
+ DeHaute-felue l'Abbeïe :: ..: 

» A l'eftoirerenouuelee, © ‘:i:. 

# Parbellatinlaordence : Di. 
+ Hebers la vicuten Romans traire, . :  … : : 
* EtdelRomans vnliurefaire ER. 
+ Elnom &enlareuerence ro 
“ DelRoifilPhelipedeFrance ©  : : : 
-:Locis qu'en doittantlocr. &c. | 


Ce Locis Roy fil Phelipe, me femble eftre Louis. 
pere de faint Louis, lequel du viuant de fon perefut 


courôné Roy d'Angleterre :ou bien Louis Hutin, 
Roy deNauarre, par famere; Car icnecongnoi au- 


(lequel à la verité fut couronné du'viuantde Phii- 


Tan Lg Mes dessu 
« 


2 
de Homiéeje ERA 


tre que ces deux quiayentportétilrre deRôy viuäs | 
leurs peres. Et ne fault raporcer cela à Louisle Gros: 


lippe premier) carilmefemble que lelangage de. 
ce Roman n'eft fiancien. Ileftrour plein de contes 


Oij. 


mage il mafre) L 


on ma je me , 


ee 
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moraux & plaifans,de proucrbes François & belles 


 fentences. Ce prouerbe eft de luy, 


- Onfertlechien por lefcignor, 
- Etporlamorle cheualier, 
. ,Baïfela Dame l’Efcuier. | | 
Ccftefentence m'afemblé belle entre autres, 
- Rienstant ne greue mentcor, | 
» À larronne àrobeor 


..* N'a mauuoz hom quiex qui foir, 


5 Com: veritez quand. l'apperçoit: + 


“ Etvcritezeftlamague 7 
, » Quitotle montoccit &tue. | 


La deuxieme nouuelle de larrr. iournee du Deca- 


“meron de Bocace peut eftre prife de ceft autheur. 
Carilracôte d'vn quicouchaaucc la fille d'vn Roy, 
laquelle l'ayant marqué au front, ilenallafaireau- 
tant àtousles AE dormansen ce Palais. La 
1111.nouuelle de lafepriemeiournee eft de ceft au- 
theur, pourle _ de la pierre.ictt£e. dedans le 
puis. Lavrrr. dela virr. iourneé peut auflieftre 
prife de luy mefme , pour le regard de la reuan- 
ge du Sienois, qui accouftra lafemme de fon com- 
paignon fus fa tefte. Il enuoye fonliure à l'Eucfque 
de Meaux,qu'ilanenomme: 
» Hebers defincicifonlinre, :".... :° 
» À l'Euefque de Meaux leliure,. :: : 
e Parier henorenfa vie. 5" 
Il femble que la vie de Iofaphas ( qui eft vne in- 
ftruction: pour les Roys:) fait de la mefme veine. 
Duquel aufh Bocaçe: peut aupir pris ce: qu'il dit 
de ce ieune garçon, qui n'ayant jamais. veu: des 
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femmes,en demandavne àfon pere,commela plus 
belle chofe qu'ileuft iamaisveue. Toutlefubie& ? 
du liure Italien, intitulé Eraftus, ef pris dece Do- fige férastns 
lopathos, qui eut lesmefmes aduentures queledic }4 pri7e # %ri 


EraftusItalien. | fée Cart age 
Re: | , | A omme. 
DeHvon DE MERrt,antheurduRo-. 
mans d'Antechriff. X111. 


s EE 


[ cftbié certain queHuon deMerieftautheur du .@+ 1225 | 


Roman d’Antechrift, parce que luy-mefmne dit, 74e myre a fem 
» ]m'aint diex HuondeMeri, Nr à 
«+ Quiagrandpeineaferceliure,  "  ‘rr 4y y fx 
_ maisie n'ay rien trouué de fa naiffance & qualite. Il: Cache A à 
declare au commencement de fon œuure, en quel” 
tempsill'acompofé,puis qu'il dit, e. 
# Ilauintapres celleemprife, : | Fe 
» QueliFrançoisorentemprife, 
»* Contrele Conte de Champaigne: 


| pes 


+ Que li Rois'Lois en Bretaigne 1 1 Cefins, 
. ee Loys. 
+ Menafon oftfans point d'aloine, 0 


+ Quemorsertli quensde Boloine 
» DontliFrançoisorentfetchief, 
+ Quiremesfont à grantmechief, 


_» Limembrefoible & mal*bailli, |: 5 gone 


_» Quañtlichicfaumembre failli. er 
« Elsfentraïrenttretuitarriers, | a 

* Fors Malclerc quicant éftoir fiers, 

+ Qu'amercine deigna venir, 

« Bien cuida Bretaignctenir 

«+ ContreleRoy par fon defroi 

+ Com cil qui auoit cuer deRoy, 

du ee Où. 
” Nes > | 
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* Écquieftoit plein iufqu'au iour 
* Dehardement & de valour: 
* De cortoilie & de largefle, 
* Lorsnemepottenirparefle, 
+ D'aller en loft du Roy de France, 
“ Tant fsen celoft demorance, 
* QuedeBrctaigne fu partis 
* LiRois deFrance & fu baftis 
*.Liaccors de la grand difcorde 
_ « Quecil Roy ficomme l'en recorde, 
» Auoitau Conte de Bretaigne. | 
Par ces vers queïay voulu mettre au long, pource 
qu'ils feruent à l’hiftoire du temps, il appert que 
____ Huonviuoitau commencement da regnc du Roy 
(m:#3$-  S.Louisàfçauoirl'anm.ccxxvr1 r.auquel finit 
| … cefteguerre de Bretaigne. Il femble qu'ilaitefté re- 
_ ligieux deS.Germaindes prez pres deParis,caril dit 
_ «Religion proi quel mimeine, | MX 
1. #Quim'alamenéparlamain, 
:  -lufqu'al'Eglife faint Germain 
«+ Des prezlesles murs deParis. 
Ie n'ay pas remarque de granstraits de pocfieen 
tout fon œuure : quelon peut mettreentreles faty- 
 riques, puis : pa c'eft vn côbatdes vertus contreles 
vices, & qu'il reprend beaucoup de diuerfes quali- 
tez de gens. Ilfemble qu'il a pris fon fuieët fus ce 
que Raoul & Chriftien auoyent cômencé:princi- 
palement fus le fabliau du chemin d'Enfet.caril die, 
‘rAinfmai + Ÿ maitdiex Huon deMeri on 
. PR ,« Quiagrantpeineafawceliure, 
2 n'aufa pas prendre deliure;:.:: : : 


nr À 
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+ Libel François fontalent. 
+ Carcilquitrouuerent auant, 
_« Prindrentauanttouta l'eflite, 
= Pourcecft cefte œuure meins eflite. 
.« Ecfu plus'fortà acheuer, 
. = Moule mis grand peinca echiuer 

= Les dis Raoul & Chriftian. 
+ OnquebouchedeChriftiqn 
- Ne di fi bien commeils difoyent, 

«+ Mes quant qu'ils diront prenoient 

+ LibelFrançoistreftota plain, 
+ Sicomilleurvenoit à main, 

* Siqu'apreseux n'ont rien guerpi. 
“Selaytrouuéaucunefpi 
» À e la main as“meftiuiers 
» Icl'ayglané molt volontiers. | 
Quant à ce qu'il dit, Etfu plus fort à acheuer :il fe 
peutentendre quil nepourfuiuit pas l'œuure com- 
mencé par lefdits Raoul & Chriftian : mais qu'il 
auoit eu grand’ peine ne voulant:repeter ce qu'ils 
auoyentia dit. A la finil nomme fonliure, 

“+ Parfondroitnoma peau cet liure 

- Quitrefbien faccorde à l'efcrit 

» Letournoiement d'Antichrift. 


3 AL grief 


2 Al. Hafnie 
ers,& me 
neftriers. 


Ilappellcen vn endroit les efpees accrines, qui eft 


vne cpichete affez bon. | 
+ As gransefpeesacerines +. 
« Fierent com feuures fus enclume. 
De HvonN DE VILLENEVVE. XIIII 


L ] Ecroy quelesRomäs de Regnaut de Môtauban, 
Doon de Nantueïl, Garhier de Nantucil ,& Aie 


Oiij. 
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1 Traitte, 
couple,ou 
entree. 


à C'eft ftra- 
da 


3 Enharna- 


chee, 


4 Cet de- 
niers Parifis, 
$ Poigace 
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d'Auignon,Guiot de Nantueil, & Gärnierfon fils, 


font tous d'vn mefme poete. Premierement parce 
ue c'eft vne fuite de côte, & queiclesay veus cou- 


[fus l'vnapresl'autre. Caril fault cofeflerqueléliure 


a ———— ee EE ROSES = ‘ 
ne vint Jamais CntIEr Eh mes mains : &'encores le 


: fucillet des commencemens de chacun liure ( pour 


ce que les lettres eftoyent dorees &enluminees ja- 
uoyent cfté defchirez. Toutefois en Fvn qui eftoit 
demirompu, ie trouuay lenom du Trouuerre, : 
-* Seignorfoiezen pestuka,.... + 

» Que la vertus del ciel foiten vos demorce, 

“* Gardez qu'iln’iairnoifenetaborne crice: 

»* Ileftenfinccouftumeen la voftre contrec, 

* Quant vns Chanterresviententre gent henoree 

» Etilaendroitfoi favielleatrem pee à 

“ Ja tant n'aura mantelne cotte deframee 

» Quefa premiere laifle ne foit bien cfcoutee, 

“ Puisfontchanterauancfe deriensloragrec, 

+ Ou coft fans vilenie puet recoillir feftrec. 

» Je vos en dirai d'vne qui molteft heñoree, 

#“ ElRoyaume deFrancen’anullefiloce, 
nd dleios la molt cftroitgardee, 
D ne a la mule'afelt : 
“ Peliçon vairne gris mantel chapefôtree, 

Nedebuens*parefisvnegranthenepee, 

+ Orenaitilmaufgrez qu'elelieft emblee, : 

» Vne moltriche piece vosen ai apofteé. ‘> 
l'ay voulu mettre ces vers, & pour môftrerl’entree 
de ces Chanterres auant que faire leurs recits, & 
aufhilesrecompenfes qu'ils tiroyent des feigneurs, 
enchèuaux;habits, & deniers. Le 13. vers me fait 


# 
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foupçôner qu'vn Chanterre defroba ce Rornans à 
Huon de Ville-neuue, quieneftoitle Trouuerre, 
& inuenteur. Ilfy trouue d’affez bonnesfentences 

rescelles ci, : . 
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="La chofe qu’on ne puet amender ne drecier 
+ Nus preudhom mi doiteleuern'efaucier. &; 
- Force n’eft mic droispieçal’aioidire..  &, 
+ Queaubefoingpeutonfonamieprouuer. &, 
« Tofiorsattentlifox quelatempefte dure.  :&, 
» Que ianul'auershomne puet en pris môter. &, ; aricieux 
» Hé France(ceditil)fortotesla meillor, 
+ Eins ne fuftesencore vn iour fanstrahitor. 
par tout il donne à la France Icpithete de douce 
Frame. ii OU CRT 





: 27 Du Romans de Doon. : : 
De niorts & de naurez &ionchier &couurir. &, 
# Tofiors l'ai oï dire fouuent eft réprouué 
- Cilvenge malfon dueil quiparmi la doblé: &, 
« Aincois en i morront dix milleferarmé. : :‘&, 
+ Nulcheuauxnchénitnenu|mulnerecaigne. & : certefon 
« AiñficomacelecfabaifleliFaucon, : ge fi 
= Quandlafaimleiuftifcenlafroidefaifon, - 
« Brochét Fräçoisenfemblecôtre vallefablon. & 
» Defang & déceruella plate colorir. ‘"&, 
«+ Enclfons dela fäle les vn marbrinpiller. : 
& partoutPeliconhermin, lance frefnine, cendal 
pourprin, & auttesmots detelle façon,dôtlon peut 
vfer encores auiourdhuy. l'auois oublié ce vers, 
* luftice & foigneurie fair maiate chofe faire. - 
tañt ÿ'a quéfof-peutfenaider, 7" 


>» 
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Da Romans d'Ate d'Auignon, 7 Garnier, 

Ie ne fgay fi Aufanions l'a faiét, tant ÿ a que ic 

trouuc ces Vers, Se 

- Aufanions lor chante d'vnecheualerie 

«+ Comme d'OtranrepriftFlandrinefamie. . 
pofhible que c'eftoitle longleur duliure. 

* Que toft mefaduient lhom quant il moins fen 

prent garde, a en 

_ sac » Treftorla pourfendu defci qu'ala’coree, … : 

+ Licorsf'eft eftendusl'amefen cft volee, . : . 
» Etlicheuauxfenfuirlaregneabandonnec. &, 
«+ QuantSanfes ce regarde vitcheoir Beranger, 

+ Lescfperonsaortornez deuecrsle ciel, 

* Etlhiaume d'Arabe en elfablon fichier 

» La felle treftourner &fuirle deftrier.  &, 
- Deauoirameftierle preudhomouquifoit, &, 
“ Laioie de celfiecle n eft pas tofiots durant, 

2\ » Or & argent & païllés fachieztoteftnoyät. &, 
TT Tr » Cefjapfeslapalquequeververädeclin, : 

er + Que floriffent cil pré& cilgaut fontfoilli, 

GE venise ds cheuge | « Quechancert cil oifel haut &cler &feri, 
| : Lors changefolle dame l'amor de fon mari." &, 

+ Que parole d’enfisne doiton mettre enpris. &c 
« Plus que Faucon nevolquäta faim de manpgier, 
| » PoincliDuslé cheualdes efperons dormier. :&, 
! « Rois quifec trahifonne doireftreefgarde,, 
|» NesenirleRoyaurnene soûronneporters. 

+ Ÿ Le mot de pailles figxifie vn riche drap de foye. Et 

—<-enlralie Correre il pagliveftcourre pour gaigner des 
— pieces de drap d'or, de veloux ,faye.ou cfcarlate, 
quelesfcigneurs & republiques donerit a-certains 
| 7 ©  ioursde 
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iours de l'annee pour refiouirle peuple à voir cou- 
rir les cheuaux de barbarie. Quant au mot Gaut;il 
fignifie bois; tefmoins ces vers du Romans de Re- 
gnaut de Montauban, : : 2 ©: "2: 

« Einscharpentierenbosnefotfi charpenter,. 

+ Ne mena tellenoifeen parfont Gautramé. 
& Goien Breton fignifie bois:Eff P erons d'ormier G. 0 


gnifie defer doré. Encores Paris lonappellefellier : °"* on Grmier 


l'ormier celuy-qui peur faire des felles garnies de | & fn mé 
boucles & ferrures Qi or 
meftier, fappelle toute ferrure qui appartient au | 
harhois d'vn cheual,horslemors. | | 
DaRomans de Gniot de Nantneil. 
+ Deablesfoit auoir almalfezlecomment . 
+ Que tantforrle conuoitentli petit &ligrant, - 





* Encoreentrahira li re fonenfant. : &, 7 

* Li vefpres eft venusliiorfeftabefliez. &, 
» Liiorvetadeclinlivefpreseftvenus. &, 

+ Vnepierrereondehaa fes piez trouuce, 

« Par deuife d'ynpréfuillecapportec, 


» Il fu fors & membrusfilaamontleuce" &, !Vïelur 
- Autrefi com oifeil fenfuit deuantfaucon, &c. 
“*Guenchifflencentorluiles parens Ganelon.  2£ defonr: 

& parlant d vnaflaule, UMR | de 
» Quär/Challe ot veu fes gens qui el foffé gifoient ; pour Char 
»# Sanglans mors & naurez. &c. &, 


+ A bons efpieztranchans ont l&preffe rompue, 

+ La peufliezvoir vneftourcommencier. 

«+ Tantfortefcutrouertante lancebrifier, :::. 

» L'vn mort par deflus l'autre chéoir & trebuchier 
».Defang & deccruel valaterrecouuranr. &,: 
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as  » Leiourfeft'efbaudisbellceft la matinec, 
“+ LiSolaux cft leuez qui abat la roufee, 
- Lioifel chantent clerenlafelueramee, &; 
* À l'abeflier des lancesilsles ont bien receus, 
* Ils lor mettentel cors &lesfers & les fus. .&, 
+ Tufaisainficom cil quidebatlebuiffon, 
*Taufour  « Puis vient T'Oftoir apres qui mäge l'oifillon. &, 
« SorlalancefrefnineleLionatacher. &, | 
jéalonga, = Cefuel mois de mai queletemps%aloigna. 
—, 5, 7 Quant au mot de Malfez c'eft à dire Diable, & 
Proueeé Vs efbririnfernal tefmoing Villon, 
ARS Caroûfonilifaints fapoftailes, 
» D'aubes veftus,d’amits cotfez, 
+ Quinefont ceintsfors que d’eftoles, 
* Dont parle col prend li maufez. 
c'eftä dire mal faits. Aufliles peintres font les dia- 
bles horribles & contrefaits , comme fils auoyent 
perdu cefte beauté qui fit monter Luciabel en fi 
grand orgueil. Ces quatre Romans ont efté com- 
ofez depuisle commencement du regne de Phi- 
Ho es Augufte.Caren celuy deRegnaüt de Mont- 
auban, ilnommeles Contes de Rames, Galerans 
_ deSaicte, Geofrois de Nazaret,tous Barons d’outre 
us.  Mer:qui furent en pris enuiron l'an m.c c. & du 
nn temps que Saladin priftIerufalem. 
” Par celuy de Doon de Nantueil il dit, 
+ Parla foy queicdoyla couronne & li clou 
5 cha « Que dans Challeli’chauxaportaa Charrou. 
bre Cela mefme fetrouueautre part, & queceRoy fut 
DU A fondateur de ladite Abbaie.Mais noustenons à Pa 
ris, quecefut faint Louis, qui achepta la courenne 


CN 
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d’efpines : de forte qu'on peut deuiner,queceRo- 
mans precede le temps duditRoy faint Louis. 


DuRomans de Siperis de Vineaux. 


- Encores que ie ne fçache point le nom de l'au- 
theur de ce Romans, pource que ie ne le vey ia- 
mais entier : Ie puis dire qu'il eft compofé depuis la | 
clofturc du bois de Vincennes: quenous trouuons ! bys # Pinceme 
auoir cfté ceint de murailles par le comandement: he dm 
duRoy Philippes Augufte,enuiron l'an m. c c. Les ms “3 
bons traits qui fe trouuent dedansme l'ont faiticy PO 
mettre: & craignantaufli que ce que j'en ay veu il DOS ON 
y a plus de x x: ans foit perdu: car leliure n'eftoit 
pas mien. Il dit donc, 

«+ Ona bien maintefois paramors engendré 

“ Enfans " depuis ont grant honor conquefté, 
+ Tel cuide bien auoir de fa chair engendré 

* Desenfansen fafemme quineluy fontvndé, 

* Pis vaut peche couuert cedifent liletré 8 

« Que ce que chacun fcait qu'on n'a mic celé. 

“+ Er cil eft bien baftardz qui n'a cuer ne penfé 

« Fors de mauuaiftié ferehaidure &fauceté. |&, 

7 Cartielzeft bien armez qui po de pouuoir N 

« Etticlzeft mal veftus quiau corps Le cucr à. 

“Le cuer n'eft mie es armes mais eft ou dieu misla. 
auuais puct bienregneren mauuaiftié faifant, 

ais à la ka onvoitonlevoirapparent, 

ctelfincelloyer dieulevacommendant. &, 

«+ On porte _ d'honor à vn Baron meublé 

« Qu'on ncfaità preudhom viuâten pauureté. &, 

* Cequidoitauenironne puetnullement . 

Pi. 
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* Deftourner qu'iln'auienne ce ditonbiéfouuét:; 
& Carentrefaire & dire, & vouloir & penfee, 
* Y'agräd difference c'eft chofe bien prouuee. &, 
+ Souuétfaiton grâtioyeencôcre fon tourmét. & 
» Plus n'a vaillant li hom’ au mondeentierement 
+ Quebônerenômecdetouscômunement. &, 
* Carpl pert on d’amis moinsa douter fer on. &, 





née * Car Dieu &leur bon droit & bonnevolonté, 
raépse ve sem =" Laboureenbonoüuragefanspenferfauceté . 
mie gen tre» Etiltaiderabienf tulasappellé. &, 
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me n ro e lire - gues,dont la librairie de mofl ire FIenLy de 

cle Rey Maire cheualier,feisneur de Roiffs Cofciller d'eftat, 
” .… |eftaufh bien garnie que pas vne qui fe puifle trou- 

Une en apres fra] MST “Æryenavhde vicilles chanfons, le plu i 
re. 157: | Curiculemét recueilli d’entre celles des meilleurs 
__ rmaiftres, que l'aye veu pour ce regard: Caril nom- 
€ 64. autheurs de chanfons tous louables, & lef- 
quelsie veux icy mettrefelon l'ordre du liure.D'au- 
tant queie ne puis affeurer en quel temps plufieurs 
: RE ES 
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»+ Hardementne vient mie denoble'sgamement 





Ie deuinc q ue l'autheur fut Picard ee prend 
fon principal fuicét d'vnfeigneur de Boulenois, & 
auffi que ce vers luy eft efchapé. ur 

+ Dont fonnerentlecloque qui büdi hautement. 
T'outesfois ic n'ofe rien affeurer , car ainfi que ray 
dit,ie ne vey iamais que deux copiesdeceliure,en- 
De rompues au commencement, au milieu, & 
a la HN. As | | : : 
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d'eux ont vefcu: & qu'il y a apparence que celuy 
qui a fait ce recueil ; Les amis felon l'aage qu'ils ont 
flori: pource qu'il efcrit deuanr, aufll toftles Chari- 
fons d'vn Meneftrel,que d'vn Duc;Conte,ou Che- 
ualier. Le commencement duliureeft perdu: mais 
la prerniere chanfon eft cottec à la marge; Roy de 
Nauarre:que 16 tient pour certain auoir efté Thie- 
bault vi. Conte de Champagne, & Roy de Nauarre 
1. du nom.Ce princeeftant Conte de Champaigne 
lors que faint Louis vintà lacouronne(c'efta dire . 
anMCCxxvi)htalliance aueclesBaronsFran- #, 1228. 
cois, contre Blanche de Caftille mere du Roy :que 7 
lefdits feigneurs pretendoyent auoir me la 
Regence du Royaume & gouuernement de fon 
fils (âgé feulement de xj. à xij. ans)fous vmbre d'vn 
_ teftament du feu Roy fonmary: parlequelelledi- 
foit cefteresenceluy auoireftélaifice.Le principal” 
autheur de A ligue ; cftoit Philippe Conte deBou- : 
longne oncle du Roy : & les plus puiflans , ce 
Thiebault Conte de Champagne, & Pierre {ur- 
nommé Maucter, Conte de Bretagne. MaisBliche: 
ui eftoit belle, ieune, & encore Éfpagnole ,fceut 
f bien mener Thiebault, qu'il abandônales autres. 
Barons: & qui pluseftdefcouurit l'entreprife faitte: 
pour prendre Je Roy, reuenant d'Orleans à Paris. 
Orlesamours. du Conte de Chäpägne defplaifans : 
depuisà aucunsfcigncurs: il aduint{ainfi que dit: 
vae boneChronique que ray elcrite à la main)que: 
Thicbault vn iour entrant en la falle où eftoit la 
Roine Blanche, Robert Conte d'Artois , frere du 
Roy, luy ficicteer au vifage vn fromage mol, dant" 


_/ pa callcim, 
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le Champenois eut honte: & prift de là occafion de 
feretirer de la Cour, afin d'euiter plus grand fcan- 
dale. Toutesfoisla grand Se de France dit 
quele Conte ayant derechef pris les armes contre 


le Roy, & fçachantle grand appareil qu’on faifoit 


pour luy courrefus,ilenuoya des plusfages hômes 
_de fon confcil requerir paix: laquelle luy fut accor- 


dec. Mais d'autant que le Roy auoit fait grande 


defpenfe, il fut contraint quitter Montèreau faule- 

Yonne, & Bray fur Seine, auec leurs dependences. 
_ Acelle befongne eftoit(ce font les mots dela grand 
* Chronique)la Roine Bläche, laquelle dit au Conte, 
* qu'ilne deuoit prendrelesarmescontreleRoyfon 
” fils : & fe deuoit fouuenir qu'il l'eftoit allé fecourir 
*iufquesen faterre, quädles Baronsle vindrét guer- 
* royer.Le CôteregardalaRéynequitäteftoitbelle 
* & fage, de forte quetoutefbahi de fa grande beau- 
* té,il luy refpôdit : Parma foy ma dame,mon cœur, 
* mon corps, & toute ma terre,eft à voftre comman- 


“ dement,nen eftriens . vous-peuft plaire quenc . 
1 


» fiffe volontiers: iamais fi Dieu plaift, contre vousne 
* les voftres ien'iray. D'illecfe partitout penfif, & luy 
» venoitfouuentenremébrancele douxregard dela 
» Roine,& fa belle contenance.Lorsfientroiten fon 
* cœur la douceur amoureufe:mais quandil luy fou- 
» uenoit qu'elle eftoit fi haultedame& de fi bonne 
* renommee, & defa bonne vie &:nette, qu'il n'en 
- pourroitiaiouir, fi muoit fa douce penfee amou- 
» reufe en grande triftefle. Et pourceque profondes 
. + penfees engendrent melancolies, il luy fut dit d'au- 
- çuns fageshommes, qu'il f'eftudiaften béaux fons; 
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& doux chants d'inftruments: & fi fcil.Carilfities « 
plus belles chançons, & les plus delitables & melo- « 
dicufes qui onquesfuflenroyesenchançonsneen * 
inftruments, & les fit efcrire en fa falle à Prouins,& “ 
en celle de Troyes. Et font appellces les chançons + 
au Roy deNauarre. Voila le tefmoignage que por- 
tent de fes amours &eftude poctique , les grandes 
Chroniquesde France. Quant au Royaume de Na- 
uarreil efcheutaudit ThicbaultlFanmM.ccxxxv. és 
par la mort de Sance v. Roy deNauarrefon oncle, 
frere de Blanche fa mere. Pluficurs des chanfons. de 
ceRoy,fetrouuentauiourdhuy noceesa vne voix. 
Et fenvoitencoresquelquerefte peint au chafteau 
de Prouins,à l'endroit de la prifon.La premiere de 
celles du liure du feigneur de Roifficommence, ” 
+ Quand fincamour mepriequeiechant  :: 
+ Chanter meftuet, &e 2 
Jaquelle nedoireftre la premiereen nombre,pour- 
ceque lcliuren'eft entier : & toutefois il yen a iuf- 
ques à dix, toutes portans àcoftéle nom de Roy 
de Nauarre. Les Italiens ontiadis eftimé ces chan 
{ons , & d'autres François de cetemps-la, fibon- 
nes,qu'ils en ont pris des exemples, ainfi que mon- | 
ftre Dante. Lequet en fon liure de Vulgari lo. 27" 
quentia, allegucce Roy comme vnexcellent mai- 
ftre en pocfie :aucuns traits duquel i'ay voulu icy 
_reprefencer. Hdemäde(puis quetoutfon mal vient 
d'aimer) qu'amours face tant enuers fa dame, par 
priere & parcomandemét,qu'ilfoitaimé d'elle. Car 
fibien aimer y {ert , il aura ioye de fon gent corps. 
En lan, qui éft belle; ilfe plaint parle troifiefme 


| 
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couplet del'inconftance de fa dame, difanr, 
» Ie fcay de voir que ma dame aime cent 
+ Etplusaflez À pourmoy empirier. 
- Cc dernier couplet eftaffez bon, : 
+ Icncdipas que nusaim’ follement: : 
+ (Queliplusfoxenfermiexaprifier) : 
* Mes grant êur ya meftier fouuent, 
«+ Plus quenetfens,ne raifon ne plaidier. 
+ Debicnamerne puctnusenfeignier,  :. 
* Fors quelicuers qui doneletalenc. ‘1°: 
+ Quibiename de fin cuer loyaument, : 
- Cilenfçait plus & moins fen peutaidier. 
En arr x. il dit que fi lon meurt de ioye;il vou- 
droit bien mourir entreles bras de fa dame. Mais 
sil mouroit pour l'amour delle, ceferoitbien rai- 
fon qu'elle en-eutle cueur dolent.Toutesfois pour- 
ce qu'il craint dela courroucer, il ne voudroit eftre 
en Paradis s’elle n'y eftoit. Aufli n'a elle occafion de 
dire qu'il la veuilletromper,caril l'aime detoutfon 
cœur. Enlarrrr.il dit qu'il l'aime & la hat. car: 

+ Moultmefceuc bien efprendie&alumer, 

«+ Enbiau parler &acointement rire. :: 

« Nusne l'orroitfidoucement parler, : 

+ Quine cuidaft des amoureftreSire. : 

* Par dieu amours ce vous ofe bien dire, : : 

« On vous doit bien feruir & honorer, ::  : : 
Maison fi peut bien d'vng poutrop fier... : 
Eten la v.ilditencorés, : ::° "1" 

» Kar nullerien nefait tant cuerfelon, : 

«+ Com’ grant pooir qui enveult:mal vfer. 

* Quetant degenslivonttuitehuiron,. : : = 

| | OR Ie fay 
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» Je fay de voir quec'eft pourmoygreuer. … 
_« Adez dient dameon vous veutouiller: 
» Mais ils mententlitraïtorfelon. ;, 
» Ja faucementn'ameranus preudhom.. 
- Car qui plus a,doitmieramours garder. 
&encores,K’aflezy ad'autres queiene{ui,. 


“+ Quila prient de fin cuer bandement. © . 
«"Ebandiffe fait gaaigner fouuent. 1 Hardicfle, 


maisilne fen peutaider quand ileft-deuant elle. 
a meer | {rt de refuge, commel'oifélec qui 
vafcrirenlaglus, A 
+ Quantilnefçaittrouuerautre garent. 
La v 1. efttrefbelle, pleine de fimilitudes & tranfla- } 
tions. Auflieft-ce celle que Danteallegue comme ; Daripet ie. 


mm ee ee 


pour exemple,ainfi que r'ay dit cy deflus.Elle com- 


mence, | a Me 

» Debonneamour vient‘{eance & beanté. 2 fience & 
La vur.declareeuidemmentle nom del’autheur:di- °°" 
fant, | | | 


+ Nusnedoitamourstrahir 
« Forsquegarçon &ribault. 
- Cece n'eft pour fon plaifir, 
»Ilencvoyncbasnehault 
» Ains veuil qu'el me’truit bault, — ÿtrouuegay 
= Sans guiller & fans faillir.- RIOTERE 
… Etfiiepuiconfuiuir 
- Le Cerf qui fifaic fuir, | 
» Nusn'eft ioyans come Thiebault. 
En la vur. il fe plaint d’eftre mis en nonchaloir : & 
qu'en dormäriltient famie:& en veillant illa perd. 
Mieux voufift en dormant la.tenir toute fa vie. 


Qi 
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« Pource bicnlcdeut'beftourner amours cel de- 
»#  uantderriere. . .  …. …. | 
“&, Lidormirsfutenoubly 
+ Etg'euflcenveillantiy: 1: 

* Lorsféroitlaioycentiere. 
Enla1x.ildit. Bonne aduentuteauiene a fol ef poir, 
* Quilesamansfer viure &reiouir: _: 

+ Defcfperance fetlanguir & douloir, 

»+ Et mesfox cuer peñfea deza guerir.. 
e S'ilfur fages ilmefefiftmourir: - : : 

-« Porcefet bon delafolie auoir. AUS 

‘ Qu'en trop grant fenspeutilbien mefcheoir. 
À la fin de la x.il prend congé d'Amour, puis qu'il 
plaiftà fa dameleluy donner:difant, :  :" 

+ Amourle veult& ma damem'’en prie, 

“* Queie m'en part: &iemoultlen merci, 

+ Quand parle gré mia damé m'en chafti. 

+ Meilleur raifon nivoy à ma partie. 
Fay efté vn peu long à l'extrait k cet autheur, à fin 
demonftrer dauantage defestraits. n 
| Demonfeigneur GACESs BR VLEZ. XV I. 
M Onfcigneur Gaces Brulez fut vn Cheualier 

fort aimé de Thicbault Roy de Nauarre,qui 

(aitifi que difent nos grâs Chroniques) le prift pour 
compagnon.à fin de l'aider en feschanfons & com- 
plaintes amoureufes : à caufe qu'il eftoit trefbon 
Poete, commeilmonftre par xzix, chanfons, que 
j'ay veucs de luy : dont la premiere commence, 

* Au renouuiau de li douçour d'Efté. 
par laquelle il prie fa dame qu'elleluy facela femai- 
ne vn doux femblant .: Garil en attendra plus vo- 
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lontiers les biens d'amours malgre les mef difans, 
qui tant luy nuifent. Parlarr. il dit : de ad cil quile 
veult chaftier d’ aimer, oo 

» Oncn'amacnfa vie. d RL. 

» Sifait tropnicefolie, nu 

» Quifentremet du er FN 
+ Dontilnefcfaitaider. 
uand:il die, : 

» HeBlanche clere & récidile: . 

+ Por vosfont mi grief foupir. : . 
Ie penfe que cefte chäfon eft. Bité pour Thicbaule 
Roy de Nauarre, amoureux delaRoyne Blanche, 
ainfi que ï'ay dit. Enlaririilfe plaint, 
» Madamefilnevousfurgriez, : - -. 

* Fcifliez moy autel lensiane. F SFR 

* Comme vosfere mi foliez.*. 
La v.eftexcellente,& dit, +. 

« D’amors me plain & dis pourquoy. 

» Car ceux qui la trahiffent voy 

. Souuentäleurioye venir. RE 

» Etgifailparmaboncfoy: :":  .  *” 
_» Q'amorsporcfaucier fa Le: 

» Veutfesennemis retenir. 

+ Defenslivient ficomie croy, 

* Q'asfiens ne puételle faillir, : | 
En k vuzil eft apnée Ge lc contente ie amour: 
difant, 1 
+ l'ayoubliépoine & travaux, 

« S'ay dcfincioye chanté,  . 
“* Defornefuy-iemesde’caux, : ‘ en 
» Ki por noyantayentamé. . | 
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En laxxmnr. if fe plaint quefamie eft trop commu- 
ne,& dit, ou oo 
» Sidiex plut queicfeuffe 
+ De ma dameleplushaus:. 
- Certesbongrél'enfeufle, 
+ Mes trop pareft communaux. 
» Mout ia de caux, pu 
»* Qui deflient aulmoniere: 
* S'en font l'oraniaux, 7 
* Etg'enfuiboutéarriere. 
La xziur.eft efcrite par dialogue, & adreffec à Gui 
de Ponciaux :elleeftbonne ,comeauflitout.Cara 
la verité Gaces Brulez fur bon poete. Ereft recônu 
par meflire Gauthier d'Argies, grand maiftre en A- 
mours. L e ou 
Le Chaftelain de Coucy. XVI. 
| A Pres les chanfons de monfeigneur Gaces Bru- 
4 Xlez, fuiuoyentleschanfons du Chaftelain de 
Couci ‘duquel vne bonne chronique que ray, 
” ais cetcfmoignage. Outempsquele Roy Phi- 
« lippesregnoit, & le Roy Richart d'Angleterre vi- 
» Uoit, ilyauoiten Vermändoisvnautre moultgen- 
» til, gaillard , & preux cheualieren armes, qui fap- 
a » peloit Regnault .: Couct, & eftoit Chaftelain de 
None 0%, Couci. Ce Cheualier fur moult amoureux d'vne 
.c sont pi: dame du pais, quicitoir femme du fcigneur de Fa- 
lémsr37. «ic. Moult orent de poine & trauail pour leurs a- 
| mours, ce Chaftelain de Couci, & la dame de Fa- 
| » ic : fi comme l’hiftoire lé raconte qui parle de leur 
. vic:dôtilya Romans propre.Oraduintque quand 
« les voyages d'outre merfe firent , dont il eft parlé 
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cy deffus,que les Roys de France & d'Angleterre y « 
furent, ce Chaftelain de Couci y fur, pource qu'il « 
exercitoit volontiers lesarmes. La dame de Faiel « 
uädelle fceur qu'il fen deuoit aller ,fft vn lags de . 
72 moult bel &bié fair, & yauoit defescheucux … 
oüurez parmilafoye:d6tlœuurefembloit moult . 
belle & riche, dontillioit vnbourrelermoultriche « 
par deflus fon heaume: & auoit longs pendans par « 
derriere, à gros boutons de perles. Le Chaftelain « 
alla outre mer, à grant regret de laifer fa dame par « 
deça. Quand il fut outre meril fit moult de cheua- . 
leries:car ileftoit vaillant Cheualier, & auoit as ï 
ioyé que on rapportaft par deça nouuelles de fes « 
faics,a fin que fa dame y prift plaifir. Siaduint qu'à « 
va fiege, queles Chreftienstenoyent deuät Sarra- . 
fins oultre mer ;, ce Chaftelainfut feru d'vn quarel . 
au cofté bien auät:duquel coupil luy couint mou- . 
rir. Siauoit à fa mort moutgrantregret à fa Dame: à 
& pource appella vn fien Efcuyer, & luy dit, lete : 
prie que quand ic feray mort,quetu prennes mon + 
cœur,& le meteen tel maniere,que tu le puiffé por- 
reren France à ma dame de Faiel, & lenuelope de à 
ces longes icy : &luy baïlla le las que la dame auoit . 
fait de fes cheueux, & vn peticefcriniet oùilauoir 
plufieurs anelez & diamans,que la dameluy auoit . 
donnez : qu'il portoit toufiours âuant luy , pour . 
l'amour & fouuenance d'elle. Quand le Cheualier 
fuc mort ,ainfi le fic l'efcuyer: & prift l'efcrinier, & . 
luy ouurit lecorps,& priftle cœur,& fala & confit 
_bienen bonnesefpices, & mit en lefcriniet auecle 
las de fes cheueux., & plufieursanelez & diamans 
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- quela dameluÿ auoitdonnez, & auccques vne [e- 
«tres moult piteufes, que le Chaftelain auoitefcri- 
» tes fa mort & fignecs de fa main. Quandl'Efcuyer 
- fut retourné en France , il vint vers le lieu où la da- 
- me demouroit: & fe boutaen vn bois pres de cé 
* licu : & luy mefaduint tellement, qu'il kr veu dû 
» feigneur de Faiel, qui bien le cogneut. Si vint le 
» feigneur de Faiel à tout deux fes priuez en: ce 
# bois, & trouuaceftcfcuyer : auquel À voulr courir 
» fusen défpit de fon maiftre , qu'ilhayoit plus que 
- nulhomme du monde. L'efcuyer luy criamerci: 
+ &leCheualierluy dit, Ouiete occiray,outumedi- 
- ras Où eftle Chaftelain.L'efcuier luy dit,qu'ileftoit 
» trefpalé : & pource qu'il ne l'en vouloit croire, 
» & auoit ceft cfcuyer paour de mourir, il luy mon- 
# ftra l'efcrinier pout l'en faire cértain.Le feisneur de 
# Faiel prift l’efcrinier & donna congé à l'efcuyer. 
« Cefcigneur vint à fon queux, &luy dit qu'il mit 
- ce cœur en fi bonne maniere, & l'apareillafle en 
- telle confiture, que on'en peut bien manger. Le 
- queux le fic : & fit d'autre viande toute pareille, 
- & mit en bonne charpente en vn plat : & en fuc 
» la dame feruie au difner : & le feigneur mangeoit 
» d'vne autre viande qui luy reflembloit : & ainfi 
.« mangea la dame le cœur du Chaftclain fon ami: 
* Quand elle otmangié, le fcigneur luy demanda, 
» Dame auez vous mangé bonne viande ? & elle luy 
- refpondit , qu'elle l'auoit mangee bonne : il luy 
- dit, Pour cela vous l'ay-ie fait apareiller , car c'eft 
« Vne viande que vous auez moult aimee. La dame 
- quiiamais ne penfaft que ce fut, n'endit plusrien. 
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Ecléfeigneur luy dit de rechef: Sçauez que vous … 
auez mangé ? & elle refpondi,quenon: & illuy dit . 
adonc, Orfachiez que vous auez mangé le cœur . 
du Chaftelain de Coucy. Quantelleot ce, fifuten . - 
grand penfecpourlafouuenance qu'elleeut defon . 
ami: mais encores ne peut elle croire cefte chofe, . 
iufques à ce quelefeigneur lui bailla l'efcrinicr, & . 
les lettres.Etquät elle vitles chofes quieftoyent de- 
dans l'efcrin,elle lescogneut:ficomencçalireleslet- 
tres, quant elle côgneut fon figne manuel &lesen-… 
fcignes. À donccommençafortächanger, &auoir . 
couleur: & puiscomença formentä penfer.Quand , 
elle ot penfé , elle dit à fon feigneur : Left vray que . 
cefte viande ay-ie moult aimec: & croy qu'il foit 
mort,dont eft domage come du plusloyal Cheua- 
lier du monde. Vousm'auez fait manger foncœur, 
. &cftla derniere viande queiemägerayonques:ne 
onquesiene magé point de finoble,ne de fi gentil. 
Sin'eft pas raifon que apres fi gentil viande ,ieen 
doye metre autre defus:& vousiurepar ma foy que 
jamais ie n'en mangeray d'autre apres ceftecy. La 
dame leua du difner, & fenallaen fa châbre, faifant 
moult grât douleur: & plusauoit de douleur qu'el- 
le n'en monftroit la chere. Et en celle douleur, a 
grands regrets & complaintes de la mort de {on 
ami, fina fa vie & mourut. De cefte chofe futle fei- 
gneur de Faielcourroucé, maisil n'y peut mettre 
remede, ne homme ne femme du monde. Cette 
chofe fut fceue partoutlepais, &enotgrât guerre 
le feigneur deFaiel, aux amis de fa femme:tant qu'il . 
conuint que la chofe fut rapaifce du Roy & des .. 


æ” 


’ 


128 DES ANCIENS POETES 
Barons du pais. Ainfi finerentlesamours. du Cha: 
 {telain de Couci, & dela dame de Faicl. l'euffe peu 
metre la mefme hiftoire , en autre langage : mais 
ay penfé quepour plus grande authorité,il falloie 
feulement copier ce que iauois trouué de ces a- 
. mours cftranges & merucilleufes.Ichan de Noftre- 
dame quia efcrit des poetes Prouécçaux,fait ce mef- 
me conte de T'ricline Carbonnelle, femme de Rai- 
. mond de Silhans figneur de Rouffillon , amie de 
Guillem de Cabeftan pocte Prouencçal. Et Bocace 
en dit prefque autant, de la femme du Conte de 
RoufHllon >Cnlarx,nouuelle delarrrr,iournee de 
… fonliureappelé Decameron.Toutefoisievous puis 
_affeurer, que cefte hiftoire eft dans vne bône chro- 
nique qui m'appartient,efcriteauant c c. ans. Tant 
__ yaquelesamours du Chaftelain deCouci ,fontre- ‘ 
; marqueesanciennement, pour grandes & penibles: | 
ainfi que dit l'autheur incertain d'vne chanfon c6- 
mencant, | | 
. + LeChaftelain de Couciamatant 2" 
cree éme Degré: » Quains por amer nusriens ot PR. 
| » Porceferaima complainte en fon chant. 
chui (ruse À Euftaces li Peintres ,fe plaignant à fa dame, dit 
PO A QUe Triftan , leChaftelain, & Blondiaux, n’aime- 
rent onques de telle manicre. De forte que par ces | 
. tefmoignages,on peuteftimer ma Chronique ve- 
mens die Ntitable enceft cle l’Alouete | 
. qui a bien curieufement € crit ‘hiftoire des fei- | 
Time qne Aron GNEUTs de Couci,ne faiten fon liure des nobles,au- 
_————.-"Îcune mention de ce Regnaut, de fes amours , ne de 
l'eftude poetic d'aucun feigneur de Couci : Etdit 
| feulement 
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feulement que Raoulr. du nom, feigneur de Cou- 
ci, mourut bien âgé outre mer:ayant efté tué à la 
prife d'Afcalon,l’an M.c x cr.Etfon corpsapporté 
pour enterrer en l'abbaic de Foifni. Que Enguer- 
ran fils de ce Raoul mourut lan M. ccxL.enla 
cité de Sur, âgé de 1 x x. ans : & ayant demouré dix 
en Surie , fon fils fitapporter fon corps en France 
enterrer en l'abbaie de Long-pont. Que Raoulrr. . | 
accompagna oùtre mer faint Louis, & futtué àla 
. Maflourre,auec Robert Côte d'Artois, frere dudit 
Roy, l'an m.ccxL1x.Et fon corpsàla pourfuitte 
d'Enguerran fon frere & heritier, apporté enter- 
rer en l'abbaie de faint Martin de Laon. l'ay autre- - 
fois eftimé que ceftui-cy fut l'autheur des chäfons, 
quej'ay veues efcritesauec celles du Roy de Nauar- 
re , apres celles de Gaces Brulez , commeayant| 
vefcuenmefme tem ps:Mais ma Chron ique fem ble: 
monftrer que ce Regnaut dontelle parle,futRaoul 
I. feigneur de Couci: le fang duquel efchauffé d'a- 
mour, ne le garda d'auoir en fa vicilleffe les paffions 
d'vnieune hôme. La r. de fes chanfons començant, 

» Ahiamours com dure de partie. | 
defcouure fon voyage: difant, 

+ Se mes corps va fcruir noftrefeigneur, 

» Mes cuers remaint du touten fabaillie. t remanet, 

» Porlim’en vois foupirant en Surie. 


Ear. couple delar.chafon,monftre qu'ila vefcu | 
depuis la prife de Guy Roy de Ierufalem, & dela —— 





el 
L 


ë ÿ \ 4: 1» ss. ; 
croix : C’eftà dire,depuisl'anm.cLxxx virearil | (7:47 


dit parlant de Iefus Chrift , Quandil fu mors en la * 
croix que Turc ont. C'cft chofe notable que les = 
É Rj 
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Sarrazins fuffent ia communémét pris pour Turcs 
contre ce que plufieurs onto pinion: difans, quele 
nom des T'urcs commença quant & la {eigneurie 
des Othomans. Ce qui eft faux: car plus de ccc: 
ans deuant,les Turcseftoyenten pris. . 
Par la 11. chanfon,le Chaftelain fe plaint qu'il n’oze 
declarer fonamour.,à caufe dela gent mauparliere: 
» Mais bone dame doit fauoir 
“+ Connoiflance & merci auoir. | 
Parlarrr.il la fouhaitteauoirnueentre fes bras, à- 
_uant qu'aller outre mer. Parlarnx. il dit, | 
* Cerdon n'eft pas courtois, qu'on trop delaic: 
» Sifen efmaie & plaint cil Er attend. 
- Va petit bien vault miex fi diex me voie, 
___:_.  » Qu'avnamilenfaitcourtoifement: 
CEE nm Empe \ Que ne neur qu'on fait'ennuiaument. 
| £ ne | : pre » Car qui cn aonnce *recr ojaument, 
Été pro] entemble. _» Son gré en pert & ficouftc'enfement, 
on . Comme fet cil qui bonnement em loye. 
Il ya apparence que fa dame ne luy fut toufiours- 
cruelle : carildit enla x v.chanfon, M 
* Par dieu amours grief m'eft à confuiurier 
- Legrantfoulas &lagrantcompaignie, 
« Etle deduit quemefouloit monftrer 
4 mie» Celle qui*miert & ma dame & m'amie. 
DeBLONDIAVX DE NESLE. XVIIt. 
Londiaux de Nefle fut excellent Poete, com- 
me nous trouuons par vne douzaine de chan- 
fons qui fe voyent de luy,pleines de beaux traits, 
cels que ceux cy,pris de larrr. chanfon, _ 
‘ « Se loyautez valoit mielx quetrahir, … 
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* Etamours veultles bonsä droit partir: 
‘+ Oncor pourroy-ie à grantioye venir. 


_» Maispitiezciten lifiendormie, 
» Qu'el ne me veultoccire ne guarir. 


Ilconfefleenlavr. l'aim parcouftume & par vs, 


.« Laounusne peutateindre. 


Mais la vu, monftre qu’en fin il obtint l'amour de 


fa dame: puis qu'il dir, 
» Car n: 
» Qui defamour mefouloit defer, 
+ Nouuellement feftà moy acordee. 


elle quelong temps ay aimee, 


Il fenomme Blondiaux en la 1x.chanfon: & ce cou- 


pletde la x,me femble gaillard. 


Sefauoyentmotourmét Qui 
Etauques mon afaire: traire. 


mielx fen déut re- 


Cilqui demand’côment Mespource chant feule- 


Icpuistätchanfonsfere: ment, 


Ils diroyent voyrement Que ÿen muir plus dou- 


Quenusachäter nentét  cement. 


Les amours de Blondiaux font(côme ray dit}re- 
marqueespour bien grades, par Euftace li peintres. 
Lequel(ie croy)entéd parler de ceftuy cy, plus coft 

ue du Meneftrel, qui defcouurit la prifon oue- 


ftoit detenu Richard Roy d'Angleterr 
parlé cy deuant. | 


c:dontiay 


PERRIN DANGECORT. XIX. | 
P Errin d'Ancecort fémble par fa premiere chan- 


O 


8 : 


fon, dire que famie fut de Paris:ou il feiournoit 
pour l'amour d'elle,ainfi que monftre fa 4.1] faifoit 
des chanfons pour autruy.caren la 6. il introduit 


vne dame, qui ditnefe vouloir marier 


, aIns aimer 


R.ij. 


132 DES ANCIENS POETES 
route fa vie. Les x1, &xxvrr, adreffees au Conte 
d'Anjou,decouurent le temps qu'il a vefcu. Carie 
tiens pour certain , que ce fur Charles frere de S. 
Louis, depuis Roy de Naples. Parla x v, il prie va 
Philippe demourantà Paris, & l’adiure, _ 
= fonques amaloyaument, 
* Pour Dieu qu'il n'en recroye mic: 
+ Mes toufioursaim que que l'en die, 
» Caramorsfaitvaloirlagent. | 
La xvu.eftaddreflec à vn Mignot.La x.moftre qu'il 
n'eftoit guieres loyal à famie: & fe fourroitoù il 
pouuoir. C eft pourquoy ie ne puis croire ce qu’il 
ditenlaxxrr. | . | 
* Souffrirloial penitence Qu'il coquiere par plaidier. 
* Mefemble plusbon, Telioienem’ameftier, 
* Qu'auoir par deceuäce Du pourchafler ;N'ai ja 
» Nepartrahifon, pouuoir. 
ramiie » Amie: faucc'druerie  l'aim mieux laguir quefaü- 
cout mac fut * Säsfauor,ontlitricheor, ceioyeauoir. 
pen amet qiit . Larrnrlénomeparfon nom:& par la xxrr.il fem- 
o#re wwe, ble que fon habitation fut en Prouence: pofible 
pra. goes 7 COM feruiteur dudit Conte d'Anjou,quien efpou- 
ef mn one orme fa l'heritierc. Toutefois ce mot d'Angecort,mefaic 


vonr mer. ya NOUpçonner qu'il Ne CRIMpeno: Champenoïis: pource que le 





see eme … ialeéte de ce pais ;'eft de dire cort pour court. An- 
 . gecort pour Angecourt. | 

| ps is |  Demefire THIERRY deSoiflons. xx. : 

rip paiéante «| | Eflire Thierri de Soiffons, me femble eftré 


celuy qui accompaigna S. Louis au voyage 

d'outre mer:& duquel parle le feigneur de Tonuille 

cn fon hiftoire. S'il eftainfi, ce fut vh trefnable féi- 
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rneur de la maifon de Soiffons. La rr. chanfon ad- 
dreffee au Conte d'Anjou ( queie tiens eftre Icdit 
Charles) monftreen queélrempsila vefcu & de fon 
. voyageenSurie:quandil dir, 

« Bien m'aamoursefprouuéenSurie, 

- Eten Egypteouiefuy mené pris: 

+ Qu'adezyfuienpoor demavie, 

+ Etchacunior cuidaibien cftre occis. 

« N'onques pource mon cuer ne fu partis, 


- Nc'defeurez de ma douceennemie, _—_— 
«+ Neen France por ma grant maladie, es pour 
eparcr. 


» Quantie cuidai de ma goute morir: 

» Nefe pouuoit mon cuer de li partir. 

En la ur. il dit, Hatantm'eft doux li veillers, 

» Quant recortfa doucechiere: 

» Qu'alors puis de deux echequiers 

» TA poinéts tous entiets, 

» De fine beauté pleniere. | 
Par la v. il femble que fa dame mourut auant qu'il 
eneutioye. caril dit, 

-» Quant de celle me fet mort defleurer, 

- Por quiiefay chanfon en remembrance: 

__« Queporlivoilchant &ioyefiner. 
La1x. parleencore d'autresvoyages. 

« SiraieftélongtemsenRomenie, 

«+ Etoutre mer fait mon pelerinage. Là 
elle efttrefbonne chanfon : & fut addrefleeau Roy 
de Nauarre, Sire de Vertu : queie penfe eftre ThieLte mfey re. 
bault,duquelnous auonsparlé. 7, gore Hela em. 

De monfeigneur THIEBAVLT DE le peréis 
BLAZON. XXL d— 
| 


% 
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M Onfeigneur Thiebault de Blafon, a fait cinq 


chan{ons, dont la premiere eft belle. 
Demeffire GAVTHIER D'ARGIES, 
XXII. 
M Effire Gauthier d’A rgies, ou de Dargies, fait 
mention deGaces (ic croy Brulez) comme 
d'vn grand maiftre en amours. Caren la v 1. defes 
chanfonsildit, Mes mefire Gace aprent: 
+ Qui fumilie franchement 
» Plus feffauce & monteplie. : 
Ilfe trouuevur. chäfons de fa facon: il fat ami d’vn 
maiftre Richard (ie croy de Semilli ou Fourniual) 
auqueliladdreffevne chanfon, commençant, 
» Ami Richardie eufle bien meftier 
+ Que mi mechefd’amour fuffent celé, | 
Par laquelle il demande ce qu'ildoit faire,quand f: 
dame luy a donné congé à iamais, pour en choifir 
vn pire. La vrr1. chanfon du ieu parti ( qui eft de 
maiftre Richard) dit de ce Gauthier, oh 
». À vous meflire Gauthier oo 
» DeDargies, confeil quier. . 
» Qui plus auezefprouué 
» D'amour, qu'hom quiaitefté. . 
Il yaapparence qu'ila vefcu du temps deS. Louis. 
De IEHAN MoNIOT D'ARRASs. 
XXIII. & à 
À Oniot d'Arras femble par fa rrr. chanfon de. 
V Lclarer que fon nom de baptefme, fut lehan. 
En la ir. il dit que nul n'a paix & foulas fans bonne 
amour:& pourceil prie Dieu qu’illefoictoufiours. 
Ce neantmoins il aime tant l'honneur, qu'il n’oze 


à 
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aller voir famie, par crainte de ialoufie: qui ne 


bouge dela maifonälagarder. 
Lavr. me femble bonne, &'eft telle. 
+ Amorsn'eft pas quéqu'ondie 
« Sagesnebieneuros 
» Cuerquineferentävos, 
» Jlliconuientfafolie, 


sm En DS 





” Sa'guille & fa vilennie, # | _1uôoperie, 


“+ Ses medis & fes mauxtos 
+ Guerpir, puisque rs 
“+ Semet en voftrebaillic. ” à 
» Sages, cortois, largés, pros 
-+ Deuient par voftre maiftrie, 
+ Amors quivoftre fens’ouic, 
+ Doiteftre fimples &“dols, 
+ Atouscom finsamoros, 
» Qui mielx vault plus fhumilie. 
» Asbons porte compaignie: 
» Bienfe part descnuios. 
+ Porvnedontaenuie, 
+ Monftreä tos fa compaignie. 
_« Debiau feruir eft ialos, 
» Porauoirtosen'aie. 
»  Quiaimefanstricherie 
» Nepenfen'atroisn'ados.. - 
«+ D'vncfeullceft defiroz, 
 Cilqueloyaxamorslie 
= Ne voudroit d'aütreauoir mie 
“ Ses vouloirtrotäeftros. 
» Carnusfolasn'afavie  : 
« Cucrd'amifinaamie. 


2moquerie 
& raillerie. 


3 guide, 


ç aide. 


6 deuxe 


1 Promette 
&iurc. 


2 loue, 
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4 fefbat 


136 _ DES ANCIENS POETES 
Celuitient à fauoros, 
Qu'ilconquiertpar druerie. 
Cilquia guillers’auoie, 
« S'en vaitautresacointant. 
* A chacunefaitfemblant 
* Queperlimorirfe doie. 
- Ets’aucuneli otroie 
* S'amour,lorsli quiertitane, 
+ Qu'elle li dointl'autre ioyc. 
+ Lin'en chauts’elle folloie: 
»* Forsquefonbonli'creant, 
» S’elle famour mal emploie. 
» A damec*lo qu’elle ne croie 
* Ceux,quitropfe vont haftant 
» D'auoir,cequ’en atendant 
» Conquier ci qui de cuer proie. 
«+ Etlidefiriermonteploie 
» Bonne amour & fet plus grant. 
«+ Mes faux drus quant on li’noie 
+ Son vouloir,rantoft feffroic 
» Etvetautres acointant, 
* À quifaucement‘dognoie. 
GVILLEBERT DE BERNEVILLE : 
XXIIIL | 
Es de Berneuille moftre par fa rr.chan- 
Jon , que fa dame demouroit à Courtrai. Car 
par l'enuoy il dit. ME 
» Chanfon vat'en à Courtrai droitement: 
+ Car ladoistu premierementaller. 
+ Ma dame di,de par fon chanteor 


» Se ill plaift,que te face chanter. 


| | Quand | 


4 
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+ Quand r'aura ouye: | | 
» Va fansarrefter, 
…“ Erarfaluer,. .. 
“Qui Valericrie. c'eft à direfcigneur de Valeri. 
Par la v.:il fe plaint qu'il eft hors d'amours, pour a- 
uoir eftéloyal: & que à : 
Nusnefepuctauencer Et qui miex fé faitaidier, « 
Enamors,fors par métir. Plustoftena fon plaifir. « 
Que fa dameluy oétroya famour, mais puisl'en 
gaba:& que Dieu luyenface la vengence. La mr.eft 
faite pour vne dame, qui dir qu'elle aimera en def- - 
pit des mefdifans. Il fe trouue de luy vne chanfon 
de leu parti,addreffee à la dame de Gofnai. 
» Dame de Gofnai gardez, 
» Quefoyezbien confeillie. 
+ A Robert Bofquet parlez, . 
+ Tantqu'ilfoit de voftre aie. 
“ ‘Jevous pee Scigneur arcz:  alevousfiy 
» Sa vo vouloir le prenez, SES 
- Ciertfanslegrévosamis: 
- Enfi eft le ieu partis. 
+ Ouvousfaurez parl'ororé, 
» Maugré voftrevolenté. | 
lenuoy eft à Hue d'Arras. Il vefquit enuiron l'an 
M.ccLx:& fut aimé de Henry Duc de Braban: /”"./- 7. 
pere dela 11.femmedePhilippe:11.Roy deFrance. 
Lequel Henry, adrefle audit Gillebert, vne chan- 
fon commençant : Beau Gillebert.La v1r.monftre 
qu'il fut marié : mais que cela ne le garda d'aimer la 
belle Bietrix. Et la derniere couple de cefte chan- 
{on , fait mention du Conte d'Anjou fufdit. La 
Si 
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viir. chanfon cft excellente : comme auf tout ée 
qu'il a fait. La x. eft adreflee à vn monfcigneur Eü- 
ftace : en laquelle il crie merci, dece qu'il auoit dit, 
* Qu'amours n'auoit valour nefcigneurie. " 

le dernier couplet de l'onzieme chanfon-eft beau, : 

+ Chanfonturvenirasla, Enfamercim'a, 

* Où ay tout mon cuer Amoursla iugié: 

* donné Et l'ay otrié, 

+ La dame du mont t'aura, Quan que li plaira. LL 

* Quiplusam'enverité Maisquilmiaitia 


* Foy &loyauté  Parlédecongié. 
Et qui plus ena. | | 
Cefte Bietrix cftoit d'Audenarde, ainfi que mon- 
ftrelaxnr.chanfon. : RUE 


MaiffreRICHART DE SEMILLI. xxv. 
| M Aiftre Richart de Semilli,priefa dame qu'el- 
le luy foit courtoife, &fe fouuienne que felte 
.  : vitquelquetemps vieilleffe l'accucillira : & lorselte 
__: fplaindra de n'auoir pointaimé. Parlarrrr.illa 
remercie de ce qu’elle daigna va foir parler àluy,la 
riant l'excufer filfe retira bien toft : penfant que 
demourer plus longuement,neluy futagreable. 
Si deux outrois de fes chanfons racontent hiftoire, 


il prenoit pafture oùilen pouuoit trouuer. Lere- 
cueil desieux partis luy donne la rx. chanfon.parla 
vizr. couple de laquelle, il dit qu'ilne fit oncchan- 


fon qu’en general. 
+ Mi chantfen vont le grant chemin plenier. - 
+ Et mon cuertourn'a vn eftroit fentier. 
+ Ainfidoit on les guetes defuoyer. | 
En vneautre duditIcu parti : il demande à meflire 


\ 
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Gauthier d’Argies,commeil fe doit gouuerner en 


amours, pour yauoir dubien- | 
LeVIDAME DE CHARTRES. XXVI. 


| E ne fçay pas lenom decefcigneur, nefil eftoit : 


Ldu nom de Védofme.le n'ay veu deluyquerirr. 


chanfons: donc les deux premieres cou plesdelair. 


{onttranfcrites au Romans de Guillaume de Dole 
comme bonnes. | = 

“ Quand li doustemps & fa fefonsfaffeure 

« Quebiauxeftezferaferme & efclaire, 

+ Quetouteriensa fa douce nature, - 
.« Vient &retrait{e trop n'eftdemaleaire. &c. 
mais le derniercouplet defaix1. merite bien d'eftre 
recité. . Doucedoloreftla'moic, 

-“ Gartanten ai le mal chier, 

» Quetoutle mont n'en prendroie. 

“ S'elmeconuenoitchangier. 

»  Diexqu'aydit:Iene porroie, 

+ Neia volentén'en quier. 

« Etne pour quant toute voie, : 

+ Mefet penfer & veiller. 

+ Maisne me puisefloigner, 

» Delife morir deuoie. | 

ROBERT DE BLOIS. xxvVir. 
He. de Bloisdit en fa r1.chanfon , que par 

[crop celer fon courage,ilne peutäioyemoter. 
Étncantmoins il tiét que c’eftoutrage detrop ge- 
hir(c'eftà dire defcouurir & cofeffer,mot qui vient 
de gchenne) fon penfer. Aufline peut on eftimer 
fage homme, qui trop fçait celer.Mais celuy-lafaic 
bienfon affaire, quife couure fagement. Il fut de 

Siij 


£ michne, 
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Bloisainfi qu'on peut voir par fa premiere chan- 


fon: &ic n en troune que quatre. 
RAOVL DE FERRIERES. xxVirr. 
R Aoulde Ferrieres dit qu’il n’ofedefcouurir fon 
amour, craignant fil prie fa dame, qu'il ayc pis. 
Larr. monftre qu'vne nouuelleamour auoit chaf 
{ee la premiere, difant, — : 


L 


I promet. » Ses doux ICoars me pramet garifon: 





e: e ° Ve 
# Mais icfuien doutance 


*Semonpenféluyoferoygchir. 
+ Aflez aim miex efprouuer que faillir. 
Il fe trouue de luyrrrr. chanfons,qui monftrent 
qu’il fat bon maiftre, > 
| _ RoBERT DE REIMS. xx1x. : 
R Obert deReimsfutbon Pocte:enfar1r-il fait 
desantithefes d'amour. difant, :‘1:° 
»# Qui bien veut amour defcrire:. 
* Amours eft & male & bonne. 
+ atrempé » Le plus “mefurableenyure, 
ed » Etle plus fageembriconne. à 
deBricon.  » Lesemprifonnezdeliure,;:  ‘: 
» Les deliurezemprifonne. 
» Chacun fet mourir &viure, 
* Età chacun toult & done. 
“ Efole & fageeftamors. 
» Vie& mort, ioye & dolors. 
“ Amourseft large &auere,. 
“ S’eft quile voir en retraie. 
_» Amourseft douce & amere 
‘. A celi qui bien l'efaye. | 
« Amourseft maraîftre & meré: 


ES, 
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» Primes bat & puisrapaic. . 
- Eccil qui plus le compere, 
» C'eft cil qui meinsfen efmaye. 
“  Amouisvaparaucntures 
+ Chacuny pert &gaagnc. 
+ Paroutrage & par melure, 
*"Sane chacun &*mchagne. 
» Eürs & mefaduenture, 
_» Sonctofiorsenfacompaigne. 
= Pour c'eftraifons & droiture, 
+ Que chacuns fenlot & plaigne. 
- _ Souuent rit &fouuent pleure, 
»* Quibienaimeenfon courage. 
“ Bien & malli queurentfeure, 
- Son preu quiert & fon damage. 
» Etfelibiensli demeure, 
_«Detantailaduantaige: . 
+ Quelibiens d'vnefeule heure, 
+ Les maux d'vnan afloage. 
# LaChiceure ditfansfaintife, 
n D'amors eftla deffinaille, 
+ Decequeilen deuife, 
+ Qu'enfile rreuue on fans faille. 
+ Car cil quiamours‘iuftife, 
_- Etquipourlifetrauaille: 
ñ Ne portoit ennulle ouife, 
» Le grain cocuillir fans la paille. 
| JEHAN MonIoT deParis. xxx. 
| Es Moniot(ie croy que ceft à dire, petit moine) 
fut deParis:parfa vi. chanfonilinftruit lesamou- 


1 guerit. 
2 rend ftro- 
piat 


_4 Rulige 


4 comande 


reux.Il eut l'efpric gentil: & inuentif.La v 111 mon- 
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ftre qu'ilfe nommoit Ichan (carie liure ne l'a ppélle 
que Moniot de Paris) & qu'il changcoitfouuentfes 


amours : ou faifoit des chanfons pourautruy.Il dit 
par la feconde qu’elle eft fairte en vadurie. 1e CrOY 
ou que le refrain dit, Vadu vadu vadu va: bel- 


cievousaime pieça.Ilena fait 1x.aflez bonnes.llfe 


 trouue vn pctitouurage fousle n6 de Moniot,inti- 
. tulé Le ditelet defortune,aféz biéfait, & cômen çât, 


* Seignor orefcoutez ligrant &limenor, 

_» Etliioenc & li viel. M 
mais ie ne {çai fic’eft Moniot d'Arras. car à la fin di- 
fant, OrveutciMoniorfonditeletfiner. 

il laiffe incertain lequel c'eft des deux. 


ODE DE LA COVRROIERIE. XXX1. 


De de la Courroierie faifoit affez bi£ : il adref- 
fe vne defes chanfons au Marinier d’amours: 
ui peut bien cftre Huele Marôniers:dontie parle- 


* raitantoft. Il fe trouue v. chanfons de ceftuy Ode. 


{ 


e . : 
cs LA 
SE &. Æ 


1 d’Auril,ou, 
femblable à 
Auril, 


JEHAN ERARS. xxxri. 
| Lu Erarsen prenoit ouil pouuoit:& {es amours 
quoy qu'il die, ne furent fermes : ou il faifoit des 
chanfons pour autruy. L 2. 
De RAOVL DE BIAVVAIS. xxxirr, 
Raoul de Biauuaisfut affez bon poste. dit que, 
à mi hour de bonne amour,  . ‘. 
»* Ecli doux temps Aurilleux;  :  . 
» M'ontieté de Ê gtant doulouf, : 
.« La où m'ont mis lesenuieux, 
. » S'en chanteray par douçour, 


… « Carilm'eft demes maux mieux. 
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GAŸLTHIER D'ESPINOIS. XXXIITI. 
fr Authier d'Efpinois addreffe le dernier cou- 

plet de fa 1. chanfon ,au feigneur de Bar. Il cft. 
hault: &larr.eft pleine debellescomparaifons. -: 
» Toutautrefi comme laimant deçoit lu 
« L'aguillette, par force de vertu: 
« À madametotlemontretenu, 
» Qui fa biauté connoift & aperçoit. -. 
&encores. Sicomliarbre quiencontrelefroit : 
+ Se tient de foeuille & de laflor tout nu, 
« Ai-ie mon fens oublié & perdu, 
+ Vers madame quant plus meftier n'auroit. 
La v.chanfon eft trefbelle, & poerique. Il diten la 
u.couple, Sicom’ Echo quifert derecorder 
» Se qu'autre dit: & par fa forcuidance 
” Nc la deigna Narciflus regarder: 
»« Ainsfechatoute*de ardeure, 
- Fors delavoix quiencoreslidure. 
» Auff perdraitoutfors mercierier, 
» Etfecherai de dueil & de pefance. &c. 
En la mr. il vfe encores de cefte comparaifon. 
+ Mais l'amour qui Narciflus firmirer, | 
+ Quant pour Echo en voult prendre veniance:.. 
« Senfi pormoylefcfifta amer | 
- Telqui delin'eutcure. 
+ Misauroitàfadroiture, 
«+ Le grant orgueil qui la fetreleuer: 
- Sien vendroit pluftoftä repentance. 
7 LAQUES D'ESPINOIS. XXXV. 
TE nefçai fi laques d'Efpinois fut frere ou coufin 
de Gauthier : & ie ne trouuequ'vne chanfon de 


1 matin 
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ceftui-cy : laquelle monftre qu'il fut affez bon in- 
uenteur. Il dit qu'il vit en efpoir : & luy eft auis qui 
à droit veult iuger que nul ne doit d'amour fede- 
partir, pource qu'en peu d'heure ilrend tel loyer 
qu'on ele peut deferuin : 
DemefñrelA QUES DE CHISON. xxxvr. 
M Eflire Iaques de Chifon fut excellent Poe- 
te:comme monftrent fes chanfons : &entre 
autres la r1r,où il dit que celuy qui vit de mercy fans 


don,ne peut croire qu’illuy vienne d'amoursfinon 


douleur:mais l'attente du ouerdon le maïltrile. dit, 
* L'en deuroitamours nommer, 
» Penfee de cucrioli. | 
» Enlin’arien forspenfer, 
#* Adez attendre merci. | 
* Et qui pourroitefprouuer | - 
* Les biens qui viennent de li: 
+ Verslinefe peuttencer, 
» Tantladoucementfaifi: 
» Qu'illiconuientendurer, 
» Au main & à la vefpree, 
“ Joie de dueil deftrempee: 
» C'eft lidouxaux finsami. | 
_ DeGAVLTIER DE SOIGNIES, 04 
DE SAGVIES. XXXVII. 
Aultier de Soignies,fe plaint qu'il demoureen 
vn pais maloré luy : & qu'il n'auraioye en fon 
cœur, fen France ne luy eft donnee. Autre partil fe 
plaint quefa damefait courtoife chereatous , fors 
qu'à luy : mais rien ne changera fa nature: car felle 
eft route celle que monftrefa contenance, ia lon- 
guement 
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guementne luy fera fi dure.l'ay leu au Romäs dela - a a Ron “eh Roi 
Roze de Guillaume de Dolc,ces vers, | \ 


+ Desbons vers Gauthier de Saguies Hrélu dote. 

« Refouint1.bon. bachelier : 

» Silescomménca à chanter. &c.. 

« Trop vilainementfoloie, 
» Quice qu'ilaime ne crient, 
» Et qui d'amors fe cointoie 
« Sachez quilaime nient. 
»# Amorsdoiteftre fi coie 

“ Lao ele va & vient, 

» Quenusn'enaït duelneiaie, 

+ Cecilnon quila maintient. 
Ces cou ples tirees d'vne chanfon començant, Lors « 
que florit la bruiere,&c.ne fe trouuent parmi les 
chanfons de: GauticrdeS ispies efcriptes au liure . 


du fieur deRoiff 





= SrmMons D’ ’ANTHIE. XXXVIII. 
Imons d’ Anthieou Antie 





flez … " a) vf pré 


Fit deux chanfons, & fut amy de Gilles le Vini-. joe ré fem 
crs, ainfique monftre Je Ieu parti. : canfnridee 19 


Maiftre RICHART DE FOVRNIVAL. | 
XXXIX. 


Ms: Richart. de Fourniual ou re 

fut Chacelier d'Amiens : &a cacompofé plufi = 

curs ffures en prof, le premier quei ay veu,eftinti- 

tulé Li comentou comandemens d'amours. Dans 

lequelila mis vneAflez bonnechanfon.Le r11.fe no- 

me puifface d'amouriLe. ur Beftiaire d'amours. En 
TJ- 


\ 


La 
\ a 


ON 


oiffi, de forte qu'ilpeuteftre que Gau- \é Pier d V2 … 
tier de Saguies, nommé au Romäs de Guillaume de. re Cfa Si. 


Dole,futvnautre. .. : : Med Crime de DA 
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tous lefquels iltraitte d'amour, parraifons & de- 
môftrations naturelles : & exemples pris desbeftes. 
En fes chanfons ,il introduit vne vieille dame, qui 
fe vante que le Barrois a ploré pour elle. Que ie 
penfe eftre le Barrois des Barres, vaillant & trefbeau 
cheualier, forteftimé du réps dePhilippe Augufte. 
Ce Fourniual fut homme de feauoir. 
VIELLARS DE CORBIE. XL. 
lellars de Corbiefe plaint d’auoir baifé fa da- 
.V mecontrelegré delle. ne | 
OvVDART DE LACENIE XLI. 
Vdart de Lacenie fut bon Poete. Il dit qu'il ai- 
meroit mieux auoir l'amour de fa dame qu'e- 
ftreRoy de Paradis. | | | 
© Bavpe DE LA CARRIERE. XLII. 
Aude de la carriere ,afaitvn beau dialogue, de 
l’'amant,defes yeux, &fon cœur.Ilconclud par- 
lantaux yeux, Mau meflage a en vous tTOUUÉ 
+ Licuers quila vousenuoya:. | 
» Dontilatel dolor ëu. | 
TuHRezs ORIER DE LIS LE. CXEHIER 
 E Thréforier de l'Ifle n’eft autrement nommé: 
Il dit que prometre fans donner ,eft pis que 
mort à fins amans. DM, Le 
GiLLEs DE VIEZ-MAISONS. 
TR nu 
dIlles de Viez-maifons dit," 


ses aliens KL JIe ne voy point comment on puet'bacr, 


difent Bada- 


IC. 


- Neatendrea plus hault*mufardie, 


ER Que de querir lebienlèoùn'eftrhie: 


+ Bienneamourfe pourroit où froutuer.: 


_ 


——— 7 


x 
be. 
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 Làoù feul point y eutde villonnie: 
_» Vilonniene puctamoursamer. | 
En la 11.qui eft trefbien faite & tref-belle, il ditque 
c'eft mauuais ligne qu’en chantantilfe defcoforte. 
Auffi n'eft digne aucun de chanter , fil ne chante 
par plaifir: mais à la fin il dit de luy, 

» Quand plusie me reconforte, 

» Dela doulour queie porte: 

» Fastoutainfi queliCignes, 

+ Quichante deuant fa mort. - | 
auffi que ceux qui viuentd'amours, chantentioy- 
eufement, mais luy qui n'en vit pas, chantera tout 
autrement. Puisil adioufte, 

« Onditqu'amours ont douxnom, 

“ Mais plus eft amersquefuie. 

» Qu'en amer,n’af'amernon. 

" BRVNIAVX DE L'OVRS. XLVv. 


ee + 


Kuniaux de Tours fut bon Poete, dit que fe 


ee DAME Ne es rs le Te MS. 
foupirs luy apportét nuit &iour falut & amitié. 
» D'vn biau defir qui vient de ma folour. 
__ CoziN MwvseT. XLVI. : 
Olin Mufetfutvnioueur de violle, qui alloit 
ar les cours des Princes, ainfique declarefa.r. 
chanfon.Par la r1.il donne à connoiftre que fa vielle 
n'eftoit pas pareille à celle dont iouent communé- 
ment lesaueugles du iourd'huy. caril dit, ee 
» J'alay aliel praelet: a 
» Ototla vielle & larchet. 
»# Siliaichantélemufet. | 
T La figure d'yn Iougleor renät cefté forme de vielle 
ou violle Évoieen bolfeaucofl € dextre du portail | *f* 
on Ti. | 
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vo En | del'Eglife de S.Tulian des Meneltriers, affis à Paris: 
| enlarueS.Martin,reprefentät vninftrument com- 
unémenc appelé Rebec. 
#... TaquEs Ds HspiNc. xzivri. 
ns de Hedinc, die qu'il ne fault pas fentre- 
mettre d'aimer femme, qui n’a de l'argent : & qui 
touteiour ne demoure pres d'elle : carelleeft varia- 
ble. La 1.chanfoneft bonne. 
.…. LeDhucdeBraban.  xLvI11. | 
Hey de defraben. E duc de Braban, ve entend parler celuy 
A 1 qui a ramaffé les chanfons , doit{à mon aduis 
Ho. . éftre Henri maïftre d'Adenez Meneftrel, nommé 
| | ‘ cyapres. Ce duc aima la poefie, & fut pere de Ma- 
“rie Koïine de France 11. femme de Philippe fils de 
* 7 TaintLouis.Sa r.chan{on eft vn dialogue addreféà 
Guillebert (qui eft celuy de Berneuille) qu'ilinter- 
roge,fil doit quiter l'amour d'vne quil'a laifé:l'au- 
tre monftre qu'il n'eftoit pas fort loyalen amours: 
& en prenoit oùilpouuoit. Le Roy Adenez dir, 
que Henri Duc de Braban fon maiftre, auär mou- 
rir commanda ouurir fa chambre, à tous ceux qui 
le voudroyent ven voir,pauures,& riches. Ayant 
fait mettre grande quantité d'or & d'argent pres de 


 foy,iecroy pour dôner.Ilmourutenuiro lan 1260. 


to om DE mme 
—— 








Fr 
de COLARS.LIBOVTEILLERS. XLIX.. 


NOlars li Bouteillers (ie ne fçay fi c’eft pour ce 

mayfen de 3 md qu'il fut dela maïfon de Bouteiller,trefnoble 
7 7 &ancienneen France) addreñle fa chanfon à Phli- 
pot Verdiere, qu’il prie dela chanter: proteftanc 
iamaisn'enfaire,fiellen’eft bien receuede fa dame, 

qu'ila feruieloyaument. Deceftuicy fait mention 


bem 


mm — 2 
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la v 1. chanfon, du recueil des ieux partis : & l’ad- 
drefle à maiftre Guillaume le Viniers . Auquel il 
demande: fileftoit fins amis d'vne dameiolie, & 
elle fans tricherie l’aimaft,que perfonne ne le fceut: 
lequel doit plus douter , ou luy de la prier d'a- 
mours, ou elle de luy ottroyer. 

IEHAN LORGVENEVR. L. 


| Eire Lorgueneur (ie croy l'organifte) dit qu'vn 
doux regard tous maux cure, fe fins cuers li veult 


aider. 
| MefireGizyLesle VINIERS. Lr. 
Eflire Gilles le Viniers, dit à fa dame qu’allant 
en Surie, & luy laiffant fon cœur, ilne penfe 
pas y faire grand chofe: mais felle luy vouloit don- 
nerlefien, ilferoit debellescheualeries. Au eu par- 
tiil demande à Simon d’Antie : lequel vault mieux 
que vieil homme aye ieune amie, ou vieille amie 
foit à vniouencel. M . 
MefirePirERRE DE CREON. LI 
Efhre Pierre de Creon(ie croy de Craon dit 


qu'il aime par heritage, & queles fiens ont 


roufioursloyaumétaimé.Cefte maifon de Cre6 ou 
Craon,adepuiscfté forteftimée,pourles gräs biens 
qu'onttenuleschefs d'icelle:& pour leur vaillance. 
Le Chanoinedefaint Quentin. LIIL 
+: chanoine de $S. Quentin n’eft autrement n6- 
mé : fa chanfoneft belle, & dit qu'amour le fait 
endurer. Seulpouritant qu'elle fe puit vanter, 
» Quaucuns amans foit mors en fon feruife. 
+ Mesceneftpasloyauteznefranchife, 
» Defonfcriantquiloyalla greuer: 
de Ce  T'ig 


> 


« 


nn —- 


crnaon ên 1 mon 
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+ S'amours voufift ouurer felon droiture. 
maisamour n'a cure de garder loyauté:au côttaire, 
« Qui plus vous fert,pluseft en auenture 
» De guerredon enuers vousrecouurer. 
* Mesicaim'’miexen loijaumentouurer 
* Perte &ennuy que gaain en faintife. 
» Oncorfoit or maioie arriere mife, 
» Vaincre porrai par loiaument aimer. 
_ BAVDOVIN DES ÂAVTIEX. LIIII 
à in vu des Autiex ou Autels, prie fa dame 
qu'elle neprefte l'oreille à mefdifans & traiftres 
cn amours. 
CHARDON. LV. 
ff Hardon dit qu'allant à la guerre pour feruir 
noftre Seigneur, il laifle fon cœur à fa dame: la 
priant ne le vouloir oublier. | 
SAVVAGE D ARRAS. LVI. | 
| Ç Auuage d'Arras, dit que les oifeaux ont reposen 
LDhiuer fans chanter & crier : mais quant a luy il 
ne cefle d’auoir dueil. . | 
Mefire ROBERT DE MARBE- 
+ ROLLES. LVII. | 
M Effire Robert de Marberolles,dit qu’il chan- 
te par vfage & pour foymefme refiouir, puis 
qu'on latrôpé.Auflitoutesfémesiouentà bourfer. 
&, Morte eftamors,morsfont cilquiamoient, 
+ Lifaux amans l'ont fait du tout faillir 
» Parleur barat,& parleur tricherie: 
» Par leur faux plaindre & par leur faux fosir. 
cefte chanfon eft trefbelle. 


PHILIPPES PA LVIII. 


: + 


Es on 
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_ prifentlor dangiers. 
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7» HuguesdeBerfiquitanta, 
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Hilippes Pa, fe tenoit fort contant d'amour, car 
P luy & fa dame difenc fi aux lozangiers : & pou 
Meffire HvGves DE BRESsI,0v 
| BERSI LIX. 

M Effire Hugues de Brefi ou Berfi furtrefbon 
poete, ainfi que deux chanfons le tefmoi- 
gnent. Il dir que quandil fera mort, fa dame con- 
noiftra quelle perte elle aura faitte: &cobien qu'il 
n'accomplitiamaisfon vouloir d'elle,ileft deliberé 
mourir fous l'efcu, pluftoft que fe confeflervain- 
cu :encores qu'elle luy aye deux outroisfois men- 
ti, & qu'il fe doute qu’elle aye autre ami,fi a-til tant 
chafté qu'il deutbié acheuer. Toutefoisfa deftinee 
eft qu'i n'aura jamais bien d'aimer, puis qu’il ne 
peut plus voir fa dame , netrouuer occafion d'aller 
en {on païs. Encores fera-til vne chanfon perdue, 
puis qu'a perdre font tournez tous fes chants. Mais 


poffible que celle cy aura celle vertu, qu'elleluyfe- ; 


ra droiture des autres. Maiftre Eftiene Pafquier elo- 
quentaduocaren la Cour de Parlement, m’a prefte 


valiure quiapres ces deux vers de la Bible Guior, + : 
+ Lors veuil queiltiene fa voie, 


» Siloing queiamaisnelevoie. | 
-cn dioulte bien vi.ouv11.cens,tous Saryriques: 





dont les premiers commencent: 
» Moultaiallé,moultai venu: 
» Moultm’ama volenté batu. 
& puis à la finildit, | | 
- Cilqui plus voitplus doit fçauoir. 


e———- ee me -m— 
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# Cherchiélemonde ca &la, 
» Qu'ila veu qu'ilnevaultrien: 
» Prefche ores de faire bien. 
«* Ecfifaibien queli plufour, 
» Tendront mes fermons àfolour: 
» Queilsont veu queieamoie, 
» Plus que nus biaux folas & ioic nr: 
qui pourroit bien eftre le mefme Hugues de Berffi, 
ue les efcriuains ont changé en Bref, ou Berfil, 
commeditvfi liure qui eft ën la Dibliotheque du 
Roy.Lequelauffi appelle ledit opufcule,commen- 
+ çant Moultai allé moulraivenu. &c, La bible du 
feigneur de Berzé Chaftelain. 11 femble que ce de 
Berfiapres auoirlonguement demené l'amour, fe 
foit rendu moine , où pourlemoinsretiré des io y- 
cufes compaignies. MISE 10 
. -- RocEers DE CAMBRAI Lx, 
R Le" de Cambrai, dit ls faifoit fonner bien 
{ouuent fa vielle pour famie, qu'iläimoit co- 
raument : c'efta dire cordiallement.: 
= IJEHAN DE Maisons, LXL 
Ehan de Maïfons, prie fa daîne ne croire vn en 
qui iadis il f'eft fié comme fon bien vuecillant : & 
lequelil prouueroittraiftre fil le vouloit attendre 
7. enchamp. EN on 0 
Qi 2 APT SES  QUENS DE BRETAIGNE. : LXII. LE 
De done ne fay doute que ce Quenis de Breraigne , ne 
_.- - -—, Afoit Pierre furnommé Mauclerc. Il demande à 
D one dan ( Benard de la Ferté, lequel vault mieux de proelle, 
. moyne. fender ou de largefle. Benardrefpond, que procfle fans 
me... Jargefle,eftfoible.Et pource quele Côte de Bretai- 
gnen'en 


Ve) Fe Ehér me. au À °f 
\ 
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gnen'en eft d'accord, ils fen raportent au Conte 
d'Anjou, PR | 

» Qu'en tous biensamisfon penfé . . 


lequel ie ne fai doute eftre Charles frere.de faine 


+ À 


Louis. De ce Conte de Bretaigne fait mention le 
ieu parti, en la vai. chanfon: & le fait parler auec 
Gaces Brulez : lui demandant fiayantloyaument 
aimé vne dame, & il fappercoiue qu'ellevucillele 
trahir: fil doitattendre, oulaguerpir. ui pu 
._.  RomerT pv CASTEL LXEIR: , ‘aq 9 ALES 
Obert du Caftel, dit que ceux la mententquit he 
difent qu'amoursleur fait mortreceuoir. 
» Carbonneamoureft perdurable vie. 
» N’eft pasamant qui trop quiert à f'amiez 
» Netousfesbons veultäliacheuer. ,_ :.. ; 
àlafinildie, : —— | 
# Carïaim miex parfouffrance, 
- Etpar fon gré auoir mon defirier: 


- Qu'eftreàmonbeloliparfonhaidier. 4... 


Ses deux chäfonsfont cotteesen marge, Coronee. 
le croy pour auoir auec icelles gaigné quelque. 
prix: eftant iugées bonnes, comme à la verité elles 
font. I] ditencores,que nul ne doit auoir honneur, 
fil n'a mis fa puiflance en bonne amour honorer. 

_ Carles maux d'amour, font legers. Quefifon chät. 
luy peutplaire : il fera tout gueri defesmaux.Lere-. 
cueil des ieux partis môftre par la Lv.chanfon,que 
Robert du Caftelfut marié : & a vefcudutempsde. 

_Bretel, duquel nous parlerons tantoft, ceft à dire, 


“énuironPan126o. : 


es ONE SE #4 Ce 
7777 ÉAMBERT FERRIS. ‘LXIIII 
| | Vi 
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 : | Rss Ferris dit, que tant qu’il aura dedansle 
Ze en re. A corpslavie,ilaimera fansboildie, Deluy parlé 
% 1. vrentfe Je recueil des ieux partisi &Îe fair interroger par 
IchanBretél-bu Bretiaux.Et femble parlaxzv.cha- 
fon dudit recueil, qu’il eut amieà Abeuille. Luy 
Mmefme a fairaufli des ieux' partis: cat il demande à 
_Brerel: lequel vaultmicuxeftre loyaument efcon- 
duit,qu'eftre tenu en faulfe pitié. - Plus fi Famant 
fe mariant à famie, prend l'enuie qu'il fouloit auoir 


es ie Meg. de chanter. Demande entores à maiftre Iehan de 


LL4 Te : Ce. » … “" f(:: , , . 

—</7 Marli: de deux amans l'vn eft ialoux,& l'autre non: 

anis lequel ayme le plus coraument. Ïl a vefcuenuiron 
fan. 126% leditan1260. ER _. 


IeHAN LI CVNELIERS. LXV. 
Ehan li Cuneliers, dir qu'amoursluya embléfon 
cœur, pour lemertre enla puifsace de fa dame.Et 
puis qu'ileft en fon dangier, ilnel’en doit retirer. 
Car e{peranceluy dit, qu'encor aura recouuriet à 
laioye. De céftui-eÿ fait'encorés métion kieu par- 
tien faxruir. éhanfoh: &lefairami de Ichan Bretel,' 
de forte qu'onle peut mettre defon temps. : 
sa TO ÉvsTAacE 11 PRINTRES LXVI. 
Er terne APavuée —ftace li Peintres ; fut crefbon porte. Dit que 
| {ceux qui chantent de flor & de verdure, fonta- 
moureux'ainfique d'auentüre,quant ils veulentils 
oûtallezément.Mais quant luÿ,iltrouucfa dame : 
cage dure que c'Eftmerueille come fon cœur l'én- 
dure.Queles Ours & Lions fe gardent É HE es js 
de mal faire : & fa dame rous lesiours fait fon pou- 
uoir delegreuer.Onques Triftan, hi Chaftglainistie : 
croy qu'il enténd celuy de Couci) ne Blondiax, 
<. ee 
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n'aimerent detellefaçon.La r1.chanfon ef belle, &c 
toutes auffi : mais ce trait de la v. me femble digne 

d'eftre renouuellé. | a 
__« Damcoütousbienscreft & naift & efclaire:… 
* À quibiauténulle autre ne fe prend. … ,... 
+ Dontfans mentirne pourroit on retraite, 
« Fors grant valeur & bonenfeignement: : 
» Qu'il n’y fault rien, fors merci {culement. | 
« Bien font vos faisà vos doux ris contraire:  .: 
« Cuer fans merci,& femblant debonnaire: :: 
» Hcdiex pourquoy enfemble les confent. | 
Mauievx DE GANT. LXVII . 
Ahieux de Gant, afaitfes chanfons en dialo- 
gue:& parlarr.il demande,filon peut chan- 
ger famie pour vne plusbelle. 
MefirrRoBEerRTDEMAVVOISINS. LxVIII. 
| Eflire Robert de Mauuoïifins, dit à fa dame, 
que fiaucun pour bien aimer a defesamours 
alleiance : qu'elle fe deuroitfouuenir deluy. 

THoMaAs ERARS. LXIX. 

Homas Erars, dit auoir entendu que vrai a- 

A mäcfontfauuez fils meurent en PT A 

miere de fes chanfons eft cottee en marge,coronee. 

CAR AVSAVX D'ARRAS. LXX. | 

C Ar Aufaux d'Arras, dit que fi bien fa poineeft 
perdue, ques'amour n'en eft decrue. 

AVBINS DE SEZANE. LXXI- 
| A Vbins de Sezane parle come vn fol defeperé. 


difant, A tousfainsledi, 


» Scie persmamie, Nefiennefuimie, «« 
#Quendieunemeñ: Ainficlaf. « 


Vi. 
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_ IsxAnN FRvmiavxdelIfle. 1xxrr. 
] Ehan Frumiaux, fut de l’Ifle (ie croyen Flandres) 
dit que fa dame le perdant feroit desheritee d'vn 
ferf: & pource feroit moins redoutee. fa chanfon 
eft cortce en marge,coronce. oo 
- MifreGVILLAVME VIAVX. Lxxr1r 
M Eflire Guillaume Viaux, dit qu'ilaamé tout 
{on viuant. Qu’ fa dame rien ne plaift de ce 
qu'il dit: & toutefois il aime mieux la feruir & mou- 
rir en aimant, que de toutesautres jouir. 
©: CAR AvVSsAvVXx. LxxItrr1. 
C Âr Aufaux, ie ne fçay fi éeft celuy d'Arras. nô- 
s me fa dame Bone: & fe plaint qu'ileft ami fans 
amie. toutefois il fe fieen Amours. 
| THOMASERIERS. Lxxv. 
| +0 omas Eriers fe plaint, que li felo l'ôt fait mef- 
___. ’ 4 ler(ceftàdiretancer oudebatre)auec fa dame. 
5e 2 niv x LeQYENs d'Anjos. LXXVI | 
D Ur JË ne fai doute que ce Qués d'Anjou, ne foit Char- 
El ___ Alesfrere du Roy faint Louis, depuis Roy deSicile: 
a P rince gaillard en fa ieuncfle 3 & volontaire ,ainft 
__: qwopeutvoirenlhiftoire du feigneur de fonuille. 
Ce Conte d'Anjou, ditcombien qu'iln'eut iamais 
penfee de feruirautre que fa dame, elle la mis en 
nonchaloir:encores qu'ilnelaye pas deferui. Siat- 
tendra-il fon vouloir comme loyal ami. 
ROGERIN D'ANDELIS LXXVrE 
R Ogerin d'Andeli dit qu'il ne ceflera de chanter, 
encores qu'il fe deuille d'Amours: & foit taillé 
de mourir enfes tourments.fe merci ne vainc fa da- 
mc.ll fe plaint defes yeux qui l'ont trahi. L 
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LeQuens De LA Ma RCHE.. LXXVIIL 
E n’ofcafleurerlenom dece Comte delaMarche, 
maisileftaiféàiuger, qu'ila vefcu dutéps des de- 
fufdits . 1 dir quela premiere fois qu'ilvit fa dame, 
iloublia dela faluer. Etnefutmeruecille s’il fe trou- 
ua lors esbahi. car il ne fe confeilla pas à fon cœur, 
u’elleauoitia pris : & onques puisne le recouura. 
\ nomme s'amie Biaux doux Rubis.Cartoutainfi 
(dit-iljque c'eft la meilleure pierre precicufe : auffi 
eft elle le mirouer des autres dames. Il{e plaint que 
les mefdifans l'ont efloigné de samie. Que Lance- 
“lot n'aimatantfa Geneure.Qu'ileft comme le vaif- 
feau cinglant en mer ne fachant où arriuer.Et com- 
bien qu'il n’aye iamais maudit amours, iln'auraia 
fiance en fa dame qui l'a trahi. Que fon mal luy 
double,pource qu'illuy conuientaller eneftrange 
contrec. Enlax.ildit quefa dame pañfe toutesau- 
tres, comme vn beau bouton derofes efpanouies.. 
Il l'appelle encores Biaux doux Rubi. Sa derniere. 
chanfon eft belle.  Leliure du feigneur deRoiffi,. Le fam de Reïsr 
ne nomme plus aucun apres les chanfons de ces dm 
Conte: encores qu'il y en ait plus de deux censau-\£ de. 119" 
tres: finon qu’au 177. fucillet il fait mention d’vn = 
Toliuet de Paris, Qui d'amors a grâtrenom.le pou- « Jolies Poire 
uois extraire d’auantage de belles manieres de par- : on 
ler,tät de ceux qui font nômez, que desautresfans 
nom:mais tout ainfi que ie me füis laffé de lire,auffi 
croy-ie bien , lecteur , quetunele feras pas moins. 
Monfeigneur RENAVLT DESABVEIL.LXxX1X. 
M Onfeigneur Renault de Sabueil eft fort efti- 
mé par l'autheur du Romans Guillaume de 
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Dole,qui parle deluyainfi: 

«Des bonsvers celui de Sabucil 
..» Monfcignor Renault luifouuient. 

Ie trouue de lui vne chanfon, commençant, 
-#]Jadechänterenmavie | 
+ Ne quier mesauoircourage:. 

* Ains voil miex qu'amorsm'occie, 

_ Por fere fon grant domage, 

_»  Cariamaisfi finement . 

“+ N'ert aimee neferuie: 

* Porcen chaftitote gent, 

» Quel ma mort &litraic. 

*  Lasiaidit par mafolie, 

+ Cefçaide voir grant outrage: 

+ Mesa mon cuer prift enuie 

+ D'eftrelegier &volage. 

+ Ha damefim'enrepent, 
» Mes cilätart merci crie, 
* Quiatenttantqu'onlepent: . 

# Porc'ailamortdeferuie. & 
Guioten fa bible ,nomme Robert de Sabueil en- 
tre les princes & feigneurs fes bien-faiteurs, : 

. = QuirefuRobers de Sabueil. | 

DozTEDE TROIES. LXXX, 
Oete de Troies chanterefle & Trouuerre, 

7 ainfi que ie-croy,eft fort eftimee par leditau- 
theur: qui la nomme entre les Meneftrels qui fe 
trouuerent à la court que l'Empereur Conradtint 
à Maience commeil feinc : il dit d’elle, 

» LiMeneftrel demeinte terre 
-- Quiere venus poraquetre, 
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» De Troie la belle Docte | | 
* I chantoit cette chanfonete. 
+ Quand reuient lafefon. 
« Queflherbereuerdoie. | 
IONGLET. LXXXI _ 
Le tr ynmencftrier bié appris, fort renom- 
mé & eftimé par le mefmeautheur,commeprin- 
cipal en ce meftier presledit Empereur Conrad, | 
* Vnfienvielorquila, | : 
» Qu'onapelleacortlongler, 
- Ficapeler par vn varlet. 
- Ilertfage & grantapris, 


«+ Ets’auoit oi &apris — Pa 
__ Mainte chanfon & maint biau conte. ___—" : 


luy 60.” 


Ilfe trouue vn fabliau de la moquerie 
vncéfpoufec: au mari de laquelle SL eftoit van ri 
che-villageois , fi niais que c€ Tonglet ne luy auoi 
jamais [ceu ofter fon ramagé) il auoit perfuadé que 
pourfetenir plushonneftemét ilne deuoirleiaur 
de fes nopces defchatger fonventre.; De manitre, 
que le pauure fot endurant vacexeremedoulver: 
dé tranchees , pour auoir 4 manpé de poires 
crués ,ne pèutla premierenui accolcr fa femme: 
Jufques à ce qu’elle aduertie du fait, Éeurpreffé.dé 
{eleuer: luy perfuadät aller perfumer Jôngletcou- 
chéenvne chambre voifine: Ce qu'ilft;eddtfaft 
les éhauffes,pourpoint, & eftuy:dumencfrel, qui 













n'eutoccafionde s’en moquer: | 

Hves-DEe BRAIB-SBLVE. LXXXEI. ::) 
1JVes déBraiefelue pres Oigno,fr it vomeoneftreE 
 Afort eftimié parlemefme auteur du Romäs de 
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Guillaume de Dole qui dit de luy: 


- » DeBraicfelue vers Oignon 


« Jvint Huesacelecorr. . 
“* L'empcreresletint moltcort, 
“ Queliapreiftf vnedançe, 
* Que firentpucelles de France, 
»# À l'ormel deuant Tremilli: 
* Oulena meintbon pletbafti. 
“ C'eft vers de belle Marguerite, 
“ Quifibelfepaic&aquite 
« Dela chanfonnetenouuelle, 
* Celle d'Oifferi, | _. | 
* Nemetenoubli | 
+ Quen'ailleau'cembel, | 
#Tant abien enli, 
n Quemoultembeli .: 
* Legicu fouzlormel LL _ 
Ces plaids & gieux ou ieux fouzl’ormel, eftoyent 
vac affemblee de dames & gentilshômes , où fe te- 
noit come vn parlementde courtoifie & gentilleffe 
pour y vuidec plufieurs differens, Il y enauoit d'au- 
tresenautres prouinces ,felon qu'ilfetrouuoit des. 
fcigneurs & dames de gentil efprit. Le mefme au- 
theurnomme vnCupelin meneftrel. 
nn : ce RVTEBEVE. LXXXILE _: u Lo 
Vicbeuffutvn Mencftrel , duquel ontrouue 
R plufieurs fabliaux(c'eft à dire,contes de plaifir 
& nouuelles) misenryme : & encores des plaintes 
delaterre fainte,adreflees au Roy S. Louis, le Cote 
de Poitiers & la nobleffe de:France : pour fecourir 
meflire Geoffroy de Sargines vaïllat tas qu 
a de- 
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la defendoicà fon pouuoir.La plainte d’Anceau de 
lille eftauffi dudit Rutebeuf,de laquelle ce couplet 
me femblebon: he 

«:Toufioursdeutvn preudhomeviure: 

» Semort eüt fans ne fauoir. | : 

æ S'il fut mors, il deiit reuiure: ne 

= ] cedoit bien chacun fauoir. nu | —_—— 


| | | — Gin, 
+ Mesmorseft plus fiere que Huiure ire 
‘Ecfi plaine de mon fauoir, | | cel que celuy 
+ | DAT +  d'vnquartier 
# Que des bonsle fiegle deliure, 7 .derarmesde 

«= Etau mauuaislaiftvicauoir. Milin. 


Ila faiten vers la vie deS.Elizabet de Turin ge;qu'il 
prefentaàlfabelRoynede Nauarre.Ilfemble qu'il 
aaufli fait le dit des ordres deParis:auquel ee ie ] 
ainfi des aucugles que nous app uinze 
vingts, ilme fairfoupçonner que ceux que S.Lo uis ) 
premierement y amalla,ne furét Cheualiers ,com- 
mc l'on penfe: ains quelques pauures gens, Car ce- 
a faitmendians,difant d'eux: 

+ LiRoix amis en vn repaire, 

« Mesicnefai pas porquoifaire, 
+ Troiscens aueugles tote àrote. 

# ParmiParis en va rz1.paire, 

‘» Toteiorne A ne 

+. Âs trois censquinevoient gote.. :. 

* Livnsfache,liautrebote, 

.« Sefe donnent-mäinte fecoffe, + 

+ Qu'iln'ia nulquiloreclaire: 

- Sifeux.y prent,ce n’eft pas dote, 

.» L'ordre fera brulee totes 

.e S'auraliRoix plusä refgre.: + 7. © 
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Parlomefme opufculeilimôftre queceux du val des 
cfcoliersfouloyent mendier: & queles Guillemins | 
(ce fontles Blancmanteaux ) furent premierement : 
reclus.C'eft luy(à mon aduis)quia fait le fabliau du | 
Clerc: lequel ne pouuant perfuader à vne dame: 
qui n’eftoit des plusfages qu'elle ne pourroit vo- 
ler fans ailes & plumes: la baifant pour luy faire fe 
bec,& maniantnue pour faire fortir les plumes, luy 
attacha fi auant fa queue qu'elle germa(difoitla da- 
| qme) dedansfon Mas ir tellement de 





L voler, qu'à peine pouuoitelle voirfes pieds, tantte 
4 \ventre luy cftoit creu. Ie ne fay doute, quecefa- | 





bel n’ait don occafion à Bocace defairela x. nou: 
ucllédelarx.Ilournecde fon Decameron. Ilena 
‘fait encores vne autre dela femme d'vn efcuyer: 
laquelle ayant donné aflignation à fon Curé , de 
| l'aller trouuer en Vn petit bois voifin : fon mary 
cftant venu contrefonefperäce, elle Fenuoya cou- 
cher de bonne heure, difant vouloir veiller tard, : 
pouracheuer fa toile. Puis le fentant endormi,elle 
vintcrouuer fon Curé, auecléqueldemourät trop 
longuement, & le mary nela fentärpoint couchee 
res de foy,demanda où elle eftôit.La chambriere 
me dit,quelle veilloic chez fa voifine. Le mary 
courroucé fe leue,& la vient-chercher chiez fes voi- 
fines: mais oyant dire qu'ellén’yauoit poincefté,il 
s'enretourne tout furieux. La:danne qui laubicfen- 
ty pañfer lelong dbois,&la menacer auecle pre- 
ftre, s'en retournaenfamaifon.. Là où eftancac- 
cucillie d’iniures par fon mary. qui l'appelloitpa- 
tain,& qu’elle venoit d'adec Lo yré:clle ne luÿ:re- 


-——s a. DD mm te 


” LX k : 


FRANÇOIS. LIV. II. 163 
fpondit mot.Ce qu'ayant mislemary en plus gräd 
colere,comme fi en fe taifant elle confeffaft ce qu'il 
difoit, voulant luy couper les cheucux,elle luy dit: 
Qu'eftantgroffe onl'auoit confeillee d'aller fur la 
mi-äuiét faire trois tours àFencour du Monftier, 


en difanttrois patenoftres : puis fans mot dire faire 


auecletalon vne foffe, laquellefetrouuantouuer- 
te au bout de trois iours, ceferoit vn fils: & selle 


cftoit claufe, vne fille :efchappant par cemoyen Ja 


colére defon mary. Rutebeuf fe plaifoitfort en 
equiuoques. Et pourceau dit d'Hypocrifie, il veut 
quefonnomvienne de Rude & de Bœuf.Il fut ma- 
_rié par deux fois: & combien qu'il. euft peu de 


biens, il prift(dit-il}femme qui n’eftoit ne gente ne | 


belle. Auffi Diculauoirfaitcompagnonde Iob, 
luy ayantofté routàcoup cequ'ilauoit ,auec l'œil 
dextre dontil voyoitle mieux. Iladdreffe fa com- 
plainte au Comte de Poitiers & de Thoulouze( ce 
fut Alphonsfrere deS.Louys) qui luy donnoit vo- 
lontiers. Rutebeuf a vefcu longuement: &le plus 
fouz leregne deS.Louys. Toutefois par vn de fes 
œuures il femble qu'il foït venu iufques à l'an 110. 
MaR1:1EDE FRANCE. LXXXIIILI. 
M Aric deFrance, neporte cefurnom pour ce 
qu'elle fuft du fang des Rois : mais pource 
qu’elle eftoit natifue de France. car elle dit, 
- Au finement de cetefcrit, 
. “Menommerai par remembrance 


* Marie ai nom; fi bin .. 


Elle a mis en vers François les fables d'Efope mo- 


ralifces, qu’elle ditauoir tranflatces d’Anglois en 


X.ij. 


| Guuge: 
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François.  Pourl'amour au Conte Guilleaume, 
* Leplus vaillant de ce Roiaume. 
1. JEHAN DV PIN. 1xxxv. 


| Ehan duPin,ou Pain, fut moine de Vaucelles, & 


a fait vi opufcule intitulé l'Euangile des fem- 
mes, affez bien fait & plaifant, compofé en ryme 
Alexandrine quicommence, 
Le L'eüangile des femmes vous veuilci recorder. 
a la finildie, | oo 
-*Ces vérs Ichans du Pain vn moine de Vaucelles, 
«À fer moult foutilment, &c. 
D :  _  Covrre BARBE LXXxVI. 
me ee mnt pr C Ourte Barbe fut vn Mencftrel, qui a fait le fa- 
por sn Pne bliau destroisaueugles de Compiegne, affez 
fe Phsjres à ri plaïfant. Troisaucugles (dit-il) fortans de Com- 
T7 | piegne,rencontrent vn efcolier denature gaye : le- 
_| quel voulant tirer du paffetemps d’eux, quand ils 
luy demanderent l'aumofne, leur dit: Tenez, ie 
vous donne ce Befant( c’eftoit vne piece d’or va- 
Jancenuiron vnangelot)chacun des aueugles pen- 
| fant qu'il l'eut doné àfon compagnon, l’en remer- 
cierent a es tn Et ayans cheminé quelque 
peu d’efpace, le plusancien d’eux commence à di- 
re aux autres : que pañlé longtemps ils n’auoyent 
fait bonne chere, & falloit retournerà Compie- 
gnc fe refiouir : à quoy les'autres s’accorderent. 
Eftans donc arriuez en la ville, & oyans crier, 
| Ceansa de bon vin:ils prient l'hofte de les loger 
_en vne bonne falle peinte, lesbien traitter, & n'a- 


uoir cfoard à leur eftac : car ils le contenteroyent . 


bien. LeClerc quiauoit mis pied à terre, depuis 
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ce don imaginaire ; & les fuiuoit pour entendre 
Jeurs propos: vint femblablementloger enla mef- 
me hoftellerie , où les aueugles f firent bien 
traitter de chair, de poiffon ;.& toutes fortes de 
vins: puis apres auoir bien beu ils s’en allérent 
concher , dormans fi haute matinee , que l'ho- 
fteles vint efueiller , & demander leurs efcots. Les 
aueugles refpondirent que c'eftoit raifon , qu'ils 
auoyent vn befant fuslequelil fe payaft. Ca donc 
(dit lhofte) & vn des aueu “es parlant à fon com- 
pagnon , Robert baillez-le luy , car ce fut à vous 
quialliez le premier qu'on le donna. Par dieu vous 
auez menti, dit Robert, mais ce fut à vous qui ve- 
_niez le dernier. Ceftui-cy iurant que non, Tu l'as 
donc, difent les deux au troifieme: Non ay,refpon- 
doitil,maisvous.Ce pendätl'hofte courroucé pen- 
fant qu'ils fe moquafñlent de luy , commencoit à 
_ frapper deflusles aucugles,quandle clerc quiauoit 
tout ouy, ditälhofte, qu'ilnefe fafchaft , ains mit 
_ lefcot des aueugles fus le fien , car il payeroit tour, 
dont l'hofte le remercia: &louant fa liberalité laiffa 
fortir les aueugles. Le clerc veftu, &oyantfonner 
la mefle, demanda à l'hofte fil vouloit pas prendre 
fon Curé pour pleige des x v. fols,que luy & les a- 
ueugles deuoyent pour leurs efcots:lequel refpon- 
dit ,que non feulement pour cela, mais qu'il luy 


prefteroitiufques à trente liures. Faites donc (ditle 


clerc) queiefois quitte quand on m'amener: mon 
pallefroy, & lhoîte dit qu'aufh feroit-il. Ce pen- 
dät le clerccommandeà fon valet tirer fon cheual 


. "+: 


de l’eftable, & Le luy amener. Cefairilfachemine 


Xi 
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vers l'eglifc : là où eftanc venu. il prend fon hofte 


ar le doigt, & le mene vers l'autel : oùtrouuantle 


preftreweftu defonaube, & preft de dire la mefle, 
._ilrire defa bourfedouze deniers, & luy dit bas,que 

lhommequ'iltenoiteftoit frenetique,mais pour le 
prefencil fe portoit affez bié de fa personc:qu'illuy 
pleuft toutefois apres la meffe, dire fusfa tefte vne 
euanpile. Lepreftrefetournant deuers l'hofte, luy 
dir,Mon ami,ie le feray apresla meffe.Le clerc ainfi 
quitté, fort de l'eglife, prend congé de fon hofte & 
monte à cheual. Or pource qu'il eftoit dimanche, 
l’hofte retourne pour ouir meffe, laquelle acheuce 
ilfapproche de l'autel: & le Curé ayant encoresl'e- 
ftole au col , luy fait figne qu'il approche & fage- 
nouille : mais l’hofte qui n'eftoiten deuotion, luy 
dit, qu'il ne venoit pour cela, ains pour receuoir 
quinze {ols qu'il luy auoit promis au nom du clerc. 
L'hofte ne voulant fagenouiller , & au contraire 
fe courrouçantc: le Curé appelle ceux quieftoyent 
demourez, & les prie de tenir ceft homme , qui 
n'eftoit pas bien fage:maisl'hofte monté de plusen 

lus en colere , & fafché outre mefure , commence 
à blafphemer. Ce qui fut caufe quele Curé parlant 
plus hault ,affembla des gens, criant qu'il cftoit 
fol : de maniere qu'il fut lié, & l'euangile dicte fus 


fätefte. L'oraifon acheuce , quand il demanda fes 


x v.f{ols, il eft renuoyé comme infenfé, &encores 
moqué de ceux à quiilcontafonaffaire. Les deux 
vers derniers declarent l’autheur. 

» Corte-barbeditciendroit, 

» Qu'on fait à tort maint hommchonte, 
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. LeCLÈRCDEVAVDOY. LXXXVILI. 
_ EClerc de Vaudoy futaflez bon Trouuerre:ila 
_ fait les fabliaux,intitulez,Niferole,qui coméce, 
-« Scignori'ay follement mes deniers defpendus: 
Corbeigni,&Trambloy,queie n'a veus:enfemble 
celuy des Droits qu'il fit âgé de quaräte à cinquäre 
ans.C’eftvnefaryre cotre leslacobins& Cordeliers. 
I fitencores vn fabliau du Dieu d'Amours, d'Efté, 
& de May:dôtie n’ay veu queles xx.premiers vers. 
LJEHAN LE GALOIS. EXXXVEÏ. 
Er le Galois fut natif d’Aubepierre , &:a fait le 
| fabliau de la Bourfe pleine de fens, qui eft moral. 
. Variche marchant de DefifenoméRenier,marié 
à vne honefte dame, qu'il carefloit aflez , aymoit 
routesfois vne putain. Cefte femme fapperceuant 
qu’il portoit hors la maifon , ce qui [uy apparte- 


noit, & neantmoins le cognoiflant pour homme 


affez groffier,vniour qu'il deliberoiralleràla foyre 
de Troyes {lors fort eftimee }le pria luy apporter 
yne bourfe dela valeur d'vndenier, pleine de fens: 
ce qu'il meiten fon memoire. Apres allant vifiter 


 Mabillefa garce ,elleluy demanda vnerobbe. Ee 


£emps de la foire approchant, Renier partit de fæ 

maifon: & venu à Troyes feictrefgrant prof def 
marchandife, la quelle il remploya en autres efpe- 
ces. Puis fe fouuenanr de fa garce, ifluy vaachepter 
vne belle robbe: & encores ne voulant oublier fa 
femme, il fenquilt où l’on védoit des bourfes plei- 
nes defens. Geluy auquel il Faddreffa, qui n'eftoic 
pas plus habile bamme queluy,lerenuoyaàvnSa- 
uoyartcfpicist,où vendeur de drogues: & ceftuy- 
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cinon plusfage que l'autre, l'addreffa à vn vieil ho- 
me Efpagnol:lequel fceut fi bien interroger Re- 
nier,qu'il luy confeffa cftre marié à vne honefte da- 
me, qui l'auoit prié luy apporter cefte bourfe, & fa 
putain vnerobe. L'Efpagnolluy remôftrala faute 
u'il commettoit de EE . ayant cfpoufé vne.. 
ifage femme : toutefois fil fe vouloit affeurer de 
l'amitié de l'vne & de l'autre ,enfemblecognoiftre 
celle quiluy portoit plus vrayeaffe@ion , qu'il de- 
uançaft fes chariots d’vn iour ou deux:& fe veftant 
de mefchans habillemens, fift courir le bruit qu’il 
auoit tout perdu. Apres celiqu'ilvintvoirfa garce, 
puis fa femme : & felon lareception qu'elles luy fe- 
royent, iliugeaft deleuramitié. Lefage aduertife- 
ment de l'Efpagnol,ayant ouuertäRenierlesyeux 
de fon entendement, il commande à fes gens arri- 
uer à Dezife, à certain iour qu'illeur dit, & non 
plustoft.Ce pendantcilles deuance:& auant qu’en- 
trer en la ville, ayant ofté fes veftements accouftu- 
mez, comme f'il fuft efchapé de brigans, il viene 
u'ileftoitlanuit,heurter en la maifon de Mabille, 
laquelle luy ouurit lhuis : mais le voyant en fi pau- 
urceftat.luy demäda quiileftoit. Renier, refpodit 
qu'ilauoittout perdu, &fe venoit cacher, nevou- 
Jant quefes creanciers le trouuaffent: car iln'auoit 
moyen deJeur fatisfaire,pource.qu'il deuoic beau- 
coup plus qu'il n'auoitvaillat.La garce luy dit,qu'il 
allaft docautre part: & nonobftant que Renierluy 
ramenteuft les biensqueiadis illuy auoit faits, fus 
l'heure mefme elle le chafla horsfa maifon. Delà il 
vient la fienne, qu'il eftoit nuit toute noire: & 
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huchant fa fémme:elle quientendit fa voix defcen- 
dit incontinent,& luy vintouurir la porte.Renier 
entré &ioyeufementreceu,ne fut lue fi toftmonté 
enfa chambre, que fa femmeluy demandalacaufe 
pourquoyileftoit en fi pauure eftat: à quoy il re- 
{ponditen peu de mots, M'amie i'ay tout perdu ma 
marchandife, & qui pis eft ie doy beaucoup plus 
qu’il ne me refte de vaillant ,fe moftrant fort cour- 
roucé. La dameluy dit qu’il nefe fafchaft, | me 
auoitencores bien vaillant dix mille liures de fon 
patrimoine , lequel elle luy'abandonnoit pour 
payer {es debtes.Ce pendat + defpouillaft cefte 


mefchante robe,qu'il en prift vne meilleure, & fift 


bonne chere. Puislayantfaitmanger, ilss'en vont 
coucher. Le lendemain la nouuelle de la perte de 


Renier, fut fceue par route la ville désle poin& du 
iour: car Ja garce Fauoit publiee. Deforte que fa 
maifon fe veitincontinent pleine de {es creanciers 
ou cautios:aufquels Renier faifant bien du piteu x, 
remonftre commeil auoit tout perdu: les priant a- 
uoir patience aufli bien queluy , ce quien eftonna 
lufieurs : mais fur ce point voyciarriuér fon var- 
Ps fon pallefroy,eftant fuiui des chariots qui 
portoyent fa marchandife. Lors ayant conté err 
prefence dela compaignie, l'occafion de fa feinte 
certe : fa femme luy dit, qu'illuy auoit apporté la 
bouré qu'elle demandoit : & Renier affeuré de fa 
fidelité, parla preuue qu'il enauoit trouuce, luy 
donna larobe promife à la garce: ayant par la fa- 
geffe d'autruy apprisà cognoiftre la difference d'v- 
nevrayc &fcinte amitié. | | 
L Yi. 
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_. SrelzHANCHAPELAIN., LXXXIX. 


int qe ce ve Ire chan Chapelain , a faic vn fabliau du Secre- 
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tain de Cluni, fort plaifant & bien meflé d'ad- 

ruentures diuerfes:lequelcommence, 
| « Vfagesceft en Normandie, 
= Quequiherbergiez eft, qu'il die 

- Fable ou chanfon die à l'hofte. 

- Cefte couftume pas n'en ofte, 

“ SireIchan li Chapelain 

“* Vourraconter du Soucretain. 


Et le refte en ryme que i'ay mis en profe le plus. 


pres du fens de l'aucheur, retenant beaucoup defes 


propres mots pour d'auata cdefcouurir le remps. 


ladis il y eut à Cluni vne bien fage & belle dame 
marice à vn bourgeois de la ville,;nommé Hue.La- 

_ quélleayant couftume d’ouir tous les iours le fer- 
uice, que les moynes y fouloyent faire en belles ce- 
remonies :il aduint que celuy quiauoit charge de 
lEglife , qu'on 2 Secretain , en deuint fi fort 
amoureux , que la voyant vn matin pres vn pilier, 
ilfenhardift de l'approcher, & prenant fa main luy 
dire: Madame dieu vous gard : & me doint voftre 
amour. Il yaialong temps queie vousaime:voire 
_désqueïeftoy petit clergeon , & que vous demou- 
riez chez voftre pere.Ce mal qui me tenoit comme 
enfant, ne m'a laiffé à cefte heure queie fuis hôme, 
_ pour le vous monftrer plus certainement. Ie vous 
| prie donc m'otroyer voftre amour: vous adut- 
fant que i'ay lemaniment du threfor de ceans , le- 
quel efttourà voftre comandement pour vousfai- 
| reriche,& fiioliederobes &ioyaux,qu'iln'y afem. 
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me à Cluni, quilefoit dauantage. La dame nou- 
uclle marice, & qui nc l'auoit pas agreable, luy re- 
fpondit: Sire Secretain,vous vous trauaillez pour- 
neant:iamaisie ne feroy cefte faute à mon mary. 
Et fivous en mettez d’auantage en peine, en ad- 
uertiray voftre Abbé.Le moine tout confus,ne luy 
{ceut direautre chofe , finon, Madame à ce que ie 
voy , il me conuient mourir par voftre rigueur. Là 
deffusilfen va bien marry,fansplusluy en faire in- 
ftance. Vnaflez long temps apres, ce Hue ayant 
par fon mauuais gouuernement, vendu vigne, rer- 
res, & meubles, deuint fi pauure qu'ilfut contraint 
dire à fa femme l’extreme neceflité en laquelle ils 
cftoyent: & luy remonftrer qu'ils ne pouuoyent 
demourer au pais, n'ayans plus que la maifon où 
ils habitoyér : & laquelle encoresils ne pouuoyent 
vendre, ne féachant lieu auquel ils peuffent mieux 
celerleur pauureté. Mais fa femme plus affeuree , le 
teconfortant luy refpondit, qu'elle auoit des pa- 


rensen France, deuerslefquelsils pourroyent fe re- 


tirer: coutefois à fin que pas vn des voifins ne f'ap- 

erceuft de leur partement, quädils orroyent{on- 
ner matines il falloit alleren l'eglife , prier Dieu les 
vouloir conduire. Le dimanche venu, ils fe leuent 
debonne heure, & oyans matines fonner , ils fa- 
cheminent à l'eglife: làou commel'vn ferré contre 
va pilier, & l’autre en quelquecoing, eftoyent fort 
ttiftes, &ententifs à leurs prieres : d'auantureleSe- 
cretain pour le deuoir de Ë, eftat allant par l'eoli- 
fevne bougieau poing, trouuätffamie à vneheure 
non accouftumee, l'occafion propre de parler à 
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elle ayant foudain efueillé fon amour , feulemenr 
endormi, il Late & luy dit, Mal dehaitaye ce- 
luy quinefe foucie de voftreennuy, & Dieu vous 
enuoyc ioyc : laquelle aufli vous pourriez auoir fi 
vouliez croire mon confeil ,ayant moyen de vous 
fairela plus heureufe dela ville.La dame luy refpon- 
dit,Sircie m'efmerucille de vos propos:il ya dix ans 
paflez que me requiftes d'amour, & oncques puis 
ne m'en parlaftes , que la premiere annee queic fu 
marice. Ileft vray , ce ditle Moine :maisencores fi 
me vouliez o@royer voftre amour , & feulement 
vn baïfer pour le prefent, ie vous donneroy cent 
fols queïay fus moy : & auant qu'il foit midi, plus 
or & argent quen a pas vnhomme de cefte AR 
fembla à la dame, que fa neceflité l'admonneftoit 


de ne laiffer paffer l'occafion qui fe prefentoit. De 


forte , que preflee d'auantage du Secretain , elle Je 
pria luy donner temps d'y penfer: promettant fe 
trouuer à l'heure de prime au lieu mefme , pour 
aduifer à leuraffaire. Lorsle Secretain tirant de fa 


bourfe cent fols, les luy donnaen la baifant : & la: 
dame leuce de fa place, vint trouuer Hue:auquel 
monftrant l'argent, elle [uy raconte la priere du 


moine, & commeilla deuoitvenirtrouuer chargé 
d'or & d'argent :que filauoit le courage fibon, de 


luy garder fon honneur, & retenir ce qu'il appor- 


_teroit, elle ramener Hue prenänt 
confeil fus le champ, dic qu’ileftoit contanr, & l'af- 


feura que lemoine ne fortiroit de fes mains quit- 


te. Là deflusilsfen vont ioyeux en leur maïfon, 
attendre l'heure de prime: laquelle fonnee, Hue 
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‘donne congé à fafemme d'aller àl'Eglife arrefter le 
iour.Le Secretain qui eftoit au chœur, la voyät ve- 
nir courut au deuantluy dire, qu'elle cftoit femme 
de promeffe. A quoy ellerefpondit, que de fa part 
ilfe cinc preft pour la nuiét du mardy prochain, 
que Hueferoit allé à la foire, & nefaillift d'appor- 
térce qu'ilauoitpromis. Dame (dit-il) parcelle 

Melle que i'ay chantee, vous l'aurez &c plus.Lemar- 

ché condlu;ilsfe departirent d'enfemble : & la da- 

mé vint aduertir Hue deleur conclufion. Lequel 

dés le lundy faifant femblant d'allerà vn lointain 
- marché, retourne fecrettementife cacher en vne 
chambre de fa maifon. D'autre cofté le Secretain 
qui ne craignoit ne Dieu, ne les hommes, va au 
threfor, oùil prend lescalices d’or & d’argent,qu'il 
met en vnfac, lequelneluy femblät pasaffez plein, 
ilromptencores vn Cruceñix, empliffantle fac iuf- 
ques au goulet. ‘Puis la nuiét venue, il fort tout 
ioyeux par vne poterne, & s'en vintàla maïifon de 
_s’amie heurter à l'huis de derriere, où ellel’atten- 
doit. Iln’eut pasfitoftfrappé que la porte eftant 
ouuerte , il fe foutre dedans, & iettant le fac à fes 
picdsil monftre à fa dame la richeffe qui cftoit de- 
dans. Mais comme il eut aufi misles bras à fon col 
pour la baifer, Hue qui n’eftoit pasloin de là, luy 
defcharge fur les oreilles vn coup de maffe,affené fi 
dextrement &entelendroit,qu'ilcheut mortfans 
crier.Ce fait, il dità fa femmetouteefperdue M'a- 
fnie il ne refte plus quenous desfaire de ce diable: 
mais elletremblant luy commença à dire, Helas 
que ferons-nous, quand au lieu de nous mettre 
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hors de pauureté vous nous auez conduits à la 


mort! car ic{çay.bien que gens viendront incon- 


tinent.nous prendre pour nous mener en prifon. 
Taifez-vous (dir Huc ) laiffez moy faire, ferrez feu- 
lement ceftargenr,& puis vous allez coucher.Lors 
Huc: qui eftoit grand & fort, charge le moynefus 
fon col: & fçachant le chemin qu'il eftoit-venu, 
porta fon corps fus vn anneau des latrines com- 
munes de l'abbaye, oùil l’affit,luy mettant enla 


main vn torchon tel qu'il faut en ce lieu. Puis re 
tourne en fa maifon dire à fafemme,commeils’e- 


ftoit.depefché du moyne. Ce pendantletemps 
defonner matines approchant, le compagnon . 
Secretain s'efucille, &luy femblant que l'heure fe 
pañloit , appelle le Secretain: lequel ne trouuant 
pointen et hi, tout courroucéil s'en va aux la- 


trines : la où voyant le corps du Secretain, & pen- 


fancqu'il fuft endormi, il luy dit : Dam Secretain, 
vous beuuez tanttous les foirs, qu'il ne vousfou- 


uient de ceux quiattendentapresvous. Erpource 


qu'ilneluy refpondoit , ille tira À je le chaperon fi 
rudement, qu'il left cheoir la face contre terre. 
Mais voyant qu'il ne remuoit point, & craignît l'a- 
uoirtué, il commença foy plaindre de fa male ad- 
_uenture, Enfin reprenant fesefprits, & fe fouuc- 


nant des amours du defunét , ilchargele corpsà 


fon col, & fortant parla poterne, illevinrappuyer 


contre l'huis de derriere de la maifon de Hue: di- 


fant 4 facilement oncroiroit qu'il l’euft tué par 
ialoufie. Quelque peu apres, la femme de Hue 
preffec de defcharger fon ventre, & voulant fortir 
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dchors, comme elle eutouuertl'huis, le corps du 
Secretain luy chetfusle front & l'abat contreterrc. 
Dequoy toute eftonnee, elle s'efcrie: Helas, Huc, 
Je Secretain,eft retourné ! les deux mares d'or que 
nous auons ferrez, pour le mettre en ce poin&, 
n'empefcherôt que demainnefoyons ou pendus, 
oubruflez! Taifez-vous, fait Hue(qui s'eftoitin- 
continentictté hors du liét) queles voifinsne vous 
eücendent: c'eft la raifon queie porte le ma, puis 
queie l'ay fait, &ctelle que ie l'ay braffec, ie la boi- 
uc. Puiss’eftant veftu.il dità fa femme, Fermez vo- 
ftre porte, & vous allez coucher. Lorsil recharge 
le corps du moynefus fon col, & s'en vale long de 
la rue: parlaquelleiln'eut pas longuement chemi- 
né, qu'il entendit du bruit de gens, dont'il curfi 
grande crainte(côfiderantie dâgerauquelileftoit, 
qui l'euft trouuéauec ce corps mort) querencon- 
trant vnc ruelle affez profonde, ils’efcarte dedans, 
tout tremblanc de frayeur. Cependanc, des lar- 
rons qui auoyent defrobé chez vn bouläger nom- 
mé Thomas, deux fleches de lard(lorsappelezba- © <-4,%- 
cons , dont vient le mot de Baconer pour faller) gamer por +. 

affanslelons dulicuou ilseftoit caché;ilouirque 

si dit:le ne fuis pas d’aduis que nous portions 
chez le tauernier noftre prife,iufques à ce quenous 
oyons fon cti (car en ce 2 tauerniers fai+ 
foyent crier deuant leurs huis, Cya bonvin,detek 
& tel lieu ymais nousle cacherons dans ce fumier 
aueclefac: l’autre trouuant fon aduisbon, is cou- 
urcntles bacons de fiens, puis s'en vont le chemin 
dela tauerne, Huc qui auoit rout entendu, les fen- 
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tant cfloignez,penfa que Dieu luy euft enuoyé vne 
bonne occafion defe deliurer defon moyñe. Par. 
quoy toutioyeux, ilvientau fumier defcouurir le 
fac,duqueltirantle lard il y fourre fon moyne de- 
dans : accouftrant le fumier commeil l’auoit trou- 
ué.Ce fait ilffachemine vers fa maifon : où d'ennuy 
& de crainte, fa femmenefeftoit peutenir. Laquel- 
le voyant Flue reuenir chargé, difoiten foymefme: 
Helas nous fommes morts,ie croy que cefthomme 
eftenragé de rapporterce-moyne:mon dieu _ 
feronsnous! Quand voyci Hue, qui en riant luy 
dit, M'amienoftre bien va en croiflanr,lay changé 
le moyneàtantdelard , que nous ne le fçaurions 
manger d'ici àla faint Denys:ferrons-le, & puisal- 
lons dormir. L'angoiffe dela dame changee en ioye 
foudaifié,ils fen retournéten leur li plus contens 
que deuät.Durant cela les larros venus à latauerne, 
* feftans fait tirer à boiredirent à l’hofte,que fil vou- 
loit achepter du lard, il pourroitaflez gaigner auec 
eux. Le tauernier refpond, qu'il n'auoit pas accou- 
ftumé d'achepter chat en poche: qu'ils l'allafenc 
querre, & puisilsaffeureroyétléur marché. Leslar-. 
rons dirent que c'eftoit raifon : & rertournans au 
fumier, ils prénentlefac & l'em portent à la tauerne. 
Mais comme ils l'eufent deflié, Fhofte n'eut pas fi 
toftapperceulatefte dumoyne,qu'illecogneur:&. 
criantapres eux,qu'ils lauoyenctué, &falloitaller 
querir {es parens:ilsle prient fe taire, difans qu'ils 
fçauoyent bien ouils Ses pris, & nefalloit 
que le reporter au lieu mefme, fans en faire plus 
grandbruir.Allez, dit l'hofte,à rous les diables,a “a 
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voftre moyne.Ainfi docleslarrons bien eftonnez, 
reprennent leur fac fe plaignans de leur fortune: 
& difans l'vn à Pautre, Compaignon té fembloit-il 
aduis,que.ce fuft lard ou moyrie quéfhous prifmes 
Par Dieu iln'y ahommequivoyant la grefle,n’euft 
jugé.que cefuft vn pourceau. Comment donc feft 
ilchangé > En difant cela, & f'efmerucillans d'vnefi 
<ftrange mutation, ilsarriuent chezle boulanger: 
là où remontans au pignon, parlequelilseftoyent 
ctrez, ils ET A À moyne au lieu du lard. D'au- 
tre part, Thomas approchantleiour appelléRobin 
fon garçon, & crie qu'il{eleue pour porter fon bled 
au moulin : [uy reprochant que c'eftoit grand’ 
” honte de dormir fitard' Robin éfucillé en furfaut, 
dit qu'il n'ira ia dehors,qu'iln'aÿeàdefieuner. Pen 
(dit la femme du boulanger) du-pain plus quetu 
n'as encores fait. Par Dieu (dit-il) ie n'iray ia , fiie 
n'ay vnecharbonnee du pourceau. Etcomment 
en prendras-tu à cefte heure ? refpond la femme : ie 
ten donnerois volontiers ; fi on la pouubit leuer 
fans gafter &empirerlävente. Laiflez-moy faire 
(dit Robin) f'en prendray fi bien qu'il ne perra que 
couteau y aye touché. La dame voyant qu'il nefe 
pouuoit appaifer, luy donnecongé de prendre ce 
qu'il voudra: & Robin va querir vne efchelle, qu'il 
appuiecontrele fac:puismontant amont auec fon 
coutcau-au poing , en voulant prendre de l’autre 
mainle fac mal accroché, Robin, le fac & l'efchelle 
tomberenttousenfemble ,auec figrand bruit que 
ke bouläger & fa femme penfans qu'il fefuft bleffé, 
erierér, Robin qu'eft-ce becs eu fait mal? Non mai- 
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ftre,refpondit-il : carie fuis tombé fus le lard : mal- 
encontreait celuy qui l'attacha.Ce pendantla bou- 
langereayant allumé de la chandelle , & fon mary 
feftantaufli leué,voyent la tefte du moyne paffant 
horsle fac: pourautant quela corde quile tenoit 
lié, feftoit rompueen tôbant. De quoy tousefton- 
nez,& la femme pleurant de crainte : Thomas plus 
affeuré, dit qu'il falloittrouuer moyen de l’ofter-de 
là : & commande à Robin aller querir fon poulain: 
_ farouche. Auquel ayant mis le frein & vne felle 
fus le dosillie le moyne deffus fi bien qu'il nepou- 
. uoit cheoir. Puis luy ayant auff attaché vne lance 
foubs l'aifelle,& mis desefperonsauxtalons, ilc- 
duitle poulain en la rue. Lequel fe fentant piquer 
aux flancs, prend Je valop : & trouuant la grand’ 
portede l'Abbaycounerté.fhietra dedans. D'auen- 
tureil yauoit quelquesmoynesen la cour: lefquels 
voyans ce cheual chargé du corps du Secretain,: 
equipécommele boulan gerauoit voulu ,penfans 
que cefuft quelque malin efprit qui le tint, fenfui- 
- rentfermans leurs portes en grand’hafte.Erle pou- 
 Jain courant gr AS , Vint rompre contre vn 
mur la lance attachee foubs l'aiffelle du moyne. 
Or l'Abbé defirant faire vn puis au millieu de la 
cour, auoit fait fouiller vn troufiprofond , que 
defefperant d'y trouuer del'eau., ileftoit refolu de 
faire cefler l’ouurage : duquel le poulainen gam- 
badant approcha fi pres, que la terre luy faillanc 
foubs les pieds, il trebufcha dedans auec fa char- 
ge , en la prefence d’aucuns moynes. Lefquelsen 
grande ioye , firent fonner les cloches, pour re- 
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mercier Dieu , de ce qu'il lesauoit deliurez de l'en- 
nemi. Etcommanderent par le bourg que chacun 
vintaider àremplirletrou du puis: oublians la per- 
te de leur frere & de leursbiens, pour la grande 
frayeur qu'ils auoyent euë, penfans que ce fuft l'a- 
me du Secretain. : | 

.__ RENAvLT D AVDON. xc. | 

Enault d'Audon a faiét vne Satyre contre tous 

N cftats. nn | 
ee | = GvrART. XCL | 
G Viartafaiét vnart d'amours,auquelilinftruit 
KJ vn homme commeil fe doit porter pour par- 
uenir àfesatteintes,& puis s’en desfaire. Entre au- | 
tres chofesil a pris ces deux vers d'Ouide de Reme- | 

dio Amor, | à On 

7e Au matin va la voir aïns qu’elle foit leuee, 


«Ne que defonfardetfoit oingtene fardee. 
Car ce n'eft pas d’auiourdhuy qu'elles s'en aident 
--Cn ÉTANCE. : | 
 GARIN. XCII 
Arin a fait vn fabliau , intitulé Le Cheualier | 
qui faifoit parler les deuans & derrieres des 
femmes. Il dit, L | 
» Fabliaux font ormoulten corfe: 
» Maint deniersenonten borfe, 
- Cilquiles content & les portent. 
«+ Cargrant confortement enportent, 





« As'enuoifiez & as oifeux: EP 
+ Quantiln'iagenstrop noifeux. | 
2ncencor' 


2 . . . 3e 

**Neis à ceux quifont plainsdire, 
+ Quantilsoient bons fabliauxlire, 
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- Silorfait moultgrandalleiance, 


à ‘… 
lan om re 


+ Écoublier deuil &pefence, _: : 4 .: | 
-+ Étmauuaiftié & penfement,  : .:.:: 
- CeditGarinquipasnement. . . ..:l":: 


C'eft vn conte de lourde menfonge, &dontie fay 
mention feulement pour monftrer à quoy de ce 

temps-la on prenoit plaifir, & quelles inuentions- | 
cfto yent eftimees,& plus agreables. 1 j 
ROIX DE CAMBRAY. XCIIL “|! 
| R Oix de Cäbray, ie péfe que ce n6 môftre quil | 
fut vn Roy d'armes,ou Herault. Il a fait vnefa- | 

tyre contrelesordres Monaftiques, commençant, 
» ScliRoix de Cambrayväift | . | 

{ 
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» Lefieglefibon commeil fift. : hs 
Ia fait auffi vn opufculeintitulé À. 8. c. partiltre, 
commençant : un | En 
»Ievousdybienen parchemin. &älafin, | 
+ CilquianomRoix deCambray 
+ Detelfens & defiverai 
“ Comil puctenfon cuertrouuer, 
» Ivoultfon engin efprouuer. 


‘ GIRARDINSD'AMIENS. XCIIIN . 
#'Irardins d'Amiens a fait vn Romans, intitulé 
Meliadius,qu'ilrymaaurecitd'vneorand’ dä-  : 


me:laquelleluy donnalefubié&t. 1] dit de foy, . e 
-_.Girardins d'Amiens quiplus n'a | | 
“+ Oi de cetconte retraire, | | _ 
» N'ivoër pas menfongesatraire, | | 
+ Ne chofe dontil fu repris. 
» Ainficomaleconteapris, 

_» L'aryméau mieux qu’ilfauoit. 
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Hves PIANCELLES. XCV. ‘i 
Ves Piancelles.a fait te fabel de fire Hains & 
L..Idame Auieufe fa femme : quife combatirent 


à quip prtaroitdes braics. Mais la dame fut cotrain- 


te-lesquicter, noti par faulte de courageïains pour- 
ce qu'au: combaten seçulant elle tamba dans vi 
tonneau à gueule bee ,.la tefte la premiere, ayant 
les jambes en hault: de forte qu'elle nefe peut rele- 


uer.Eftant par ceftcinfortune contrainte de fe ren- 


dre & confeffer vaincue. L'autheur dit de foy, . 
- Hues Piancelles quitroua nn: 
» Cil fabel, par raifon proua Eu 
+ Quecilquiafemme rubefte 5. 7 r'robuke, 
» Eft garnis de mauuaife befte. | : 
IEHAN BODEL.: XCVI. 
Eharñs Bodel fut d'Arras , & afait vn petit œu- 
ureen forme d'Adieux : auquelil nôme plufieurs 


bourgeois & autres de celte ville. 


IEHAN DV CHASTELET. XCVII. 
Ehan du Chafteler a mis les dits moraux de Cato 
en versaflez bons. Il dit au commencement, 

* Seignor vous quimettez vos cures | * 
» En fables & en aduentures. &c. 
Ce ditichans du Chaftelet ___ 
= Quinouscommence ceft Romans 
# DeCaton & defescommens.. . 
Hves DE CAMBRAY. :XCVIII. 
Ves de Cäbray afaitle fabliau, intitulé La ma- 
Ile honte: qui eft vne moquerie faitre contre 
Henry Roy d'Angleterre:& dit de fonouurage, 
* Huc de Cambray conte & dit | 
| . | Zi. 





mo fn. 


« 


} 


Ut sa chamérare.. 


182 DES ANCIENS POETES 
» Quidecetœuure time fir. | 
COvVRATOIS D'ARRAS. XCIX 


Ourtois. d'Arras a fait vn fabel de Foucher 
= Boi-vin, qui contrefaifant le niais païfan, con- 


tant fonr-argent au bordeau de Prouins, trompa 

Mabille rufce putain: laquelle luy dôna bien à dif- 

ncr, & la compagnie d'vncieune garfe fa feruante. 
| HaïsrAvx. c. 


L_J Aifiaux a fai@t Le fabel dePanneau quifaifoie | 


 Z'roïdir le membre. Lequel eftant trouué pat 
vn RE Eos pis ,iufques à ce que 
celuy auquel il appartenoit le luy euft ofté du 
doigt,auec granderecompenfe.L'autheur fe nom- 
me, difant: TL | | | 
* Haifiaux vos dit qu'vnshom’eftoir, 
+ Vn merucilleuxanelauoit. 
| | DvRANS ci. . 
Vransa faict le fabliau detrois boflus, l’vn def- 
quels eftant preferé au mariage d'vne fille l'ef- 
poufa,pource qu'ileftoit plusriche:& en finfutrué 


par vn beau gétilhomme qui aimoit ceftefemme. 


+ Durans qui fon conte define 


_» Dit quonques Diexne firmelchine, 


por Loue 


+ Quonnepeurpor deniersauoir. 
 HvisTACEs D'AMIENS. Ci1r. 

Viftaces d’Amiensa fait le fabel du boucher 

d'Abeuille, qui fitmäger à vn Doyen rural vn 


fien mouton : & promettant la peau à la chäbriere, 


puis à la garce du preftre, iouit detoutes deux, & 


encores fe fit payer lamefime peauau Doyen. Qui 


fucilleteroit bien ces fabliaux , il trouueroit les 


{ 
! 
TE 
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meilleures nouuelles de Boccacc:entreautreslav. ocre 
dela vir. lournec , d'vn qui confeffa fa femme, de 
laquelle ileftoit ialoux, Lavr.delaix.de ceux qui 
coucherentauecla femme & fille de leur hofte. 

Oroutreleliure de Chäfons,duquel i'ay parlé cy 
deflus, il s'en trouue encores aflez d'autres: mais ce- RE - 


ee — —— nn 


luy qui eften la pofleffion de monficur Matherel. fnégr ve 81 
Aduocaren Parlement (bien eftimé}.eft digne d'e-. 7778 PT 
ftre gardé. Ceft vnrecueil de chanfons en Dialo-" 
gues,contenans des demandes & Se amou- 
reufes, debatues pour & contre.Plufieurs defquel- 
les fonc ingenieufement difputces, & dontles prin- 
cipaux autheurs fe nomment. 
0 FRERE. CEIR 
D E Frere demande, De deux.amans l'vn aimé 
y par deuis, & fon vouloirentier:l'autren’afors 
le'dofnoyer : & toutesfoisil eft affeuré ques’ämie r. priuauré 
cfttancdebonnaire, que fonbonluylairroit faire, frite 


| | fer, & autres 
muaisil veut targier pourfon honneur garder. Par Pesauan 


| . : ___ … tages d'a- 
la r. il demande ,filaduenoit que s'amieluy cuft ons 
mandé qu'il vint coucher de nuit auec elle nud à nier poinét: 
nud,fansla voir: ou bien qu'il vinten vn beau pré Ré 
de iour pour baifer & rire, fans paffer plus outre, le- 
uclilaimeroitle mieux. . UE 
Maifire GVILLEAVME LE VINIERS: Crtir 
[l peulr eftre que maiftre Guilleaume le Viniers 
fut frere ou coufin de Gilles le Viniers ; duquel 
nous auons parlé. Il demande à Frere, fi vnhomme 
quiaime loyaumét , a tant deferui que fa dame co- 
fente qu'ilcoucheauecellenudänud,vnenuit fans 


autre dofno yemét que de baïfer & d'accoler:fi elle 


T 


DS 
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fait plus pour lay que luy pourelle d'ainfi l'accor- 
 der.Enlarr. il démandeau moyne d’Arras(ce peut 
cftre Moniot d'Arras nommé ci deffus } Si apres 
auoir couché auéc famie:, on eft moins furpris d’a-’ 
mour que deuant: :. "©. V2: 
‘ -i. ADAM DE GVIENCI  ev. _…. 
Dam de.Guienci demande à maiftre. Guil- 

À leaumele Vinièrs : Lequel vaut mieux auoir 
ioye quidoiue bien tolt faillir, ou hautefboir fäns 
iouiflance. Ceieu dftreñtoyéiTierre dé Corbie: 
qui pourroit cftréf viellars ( c'éft à dire le vid 
leur) de Corbie nommé ci deuant. L 

ANDRIEV. CVI “in 
. 2 fait vne telle demande:Vn fauxamanc 

A faulfement prie :vne qui faulfementoétroye: 
lequel doiteftre plus blafmé, ou ilowelle. no 
_! iSirelzmaAnN BRETEL OV BRETIAVX. 
-ÇIrclchan Bretel, ou Bretiaux, fut grand mäiftre- 

| Sidi partis: c'eft à dire de demandés, lefquel- 
_Jesileftloyfible de difputer probablement pour'& 
contre: Car encores difons nous communément, 
Le vousfay ceparti. Ces derrandes ioyeufes fer- 
uoyentafaite paller le temps aux cô paignies hon- 
neftes:& ie crouue que tel efbata cftélonguement 
pratiqué en France, CarRaoul de Houdancen fait 
mention au Romans de Meraugis de Portefguez 
» Vn gieuvouspart que volezfaire 
_» Sevolez miex tancer quétaire, 
«» Vez moy tot preft de tencier. :‘ 


‘ | Î a | | | | 
S+ nye.  CeBretela vefcu dutéps des, Louis:&fetrouuene 
Cm eiz 7e: | | deluy 
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de luy plus’ de chanfonsen jeux partis que de nul 
autre que icfçache. 
Parfai.il demande à Grciuillier S'iladuenoitqu'l 7,9%, 
fuften lieu fecrer'auec famie à fon'gré, lequelluy Co 
conuiendroit:mieux ; d'aller verselle & labaifer à 
fon gré vnefois fans plus:ou bien qu'elle vint à luy, 
les bras tendus pourlebaifer, mais auant qu'elle 
peufl leioindre,il falluft qu’elle f'enfuift de la. 
_Parlazr.il demande à Lambert Ferris : Lequel 
vault mieux ,:planté de ioye à fon aife, dix fois l'an 
feulemenc fans peine & fans ahan : ou en peril à 
grand peine; trois fois la fepmaine. 
Par la ir. il demande au mefme Ferris:Vne dame 
eft bien aimee, & aime bien aufli : mais leuramour 
en cft venue là, qu'il faut que l'amant prennefem- 
me autre que f'amie : ou fen voife en Pouille, à la 
croifadc prefchee contre Manfroy : & de ces deux 
partis, famie ale choix. Ce feul trait fuffit pour 
‘ cognoiftre non feulement le temps qu'a vefcu 
Bretel, maisencores tous ceux à quiil efcrir, & fait 
des demandes.Or Manfroy fut combatu & tué par | 
Charles duc d'Anjou frere de faint Louis, l'an 2. | 
F + 1264. | 1264: 
-— Parlarirr. il demandeà vn Gadifer: S'il auoit 
mis fon cœur à vneiolie damoifelle, & il l'aimaft 
bien : lequelil voudroit micux,qu'elle fuft maricc, 
ou trefpañlec. A | 
Par la v. il demande à Cuudliers , S'iladuenoit 
_ qu'ilaimaft vne dame belle & fage, & vn autre l'ai- 
maft autant que luy : lequel il voudroit, que tous 
deux failliSent à fon amour fans efpoir de recow 


a.j. 
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urer:ou que l'vn & l'autre en cuft ce qu'il defireroit. 

Par la v 1.il propoft cefte queftion à Ferris : Ils 
font deux loyaux Re jouit de fa dame, 
& l’autre n'aaucun bien dela fienne. Orles dames 
fe fonc.fi mal portecs,que l'vne & l'autre feft aban- 
donnee à autruy. Lequel des deux amans, fe doitle 
plus plaindre : & des dames laquelle a le plus failli. 

Para viril demande à Ferris, S'il aimoit vne da- 


moyfelle, & fuft affeure que iamais ilne-iouiroit | 


d'elle : auroit il bien volonté qu’vn de fes com- 


paignons en jouit : & qu'ellefe cintäceftuy-la. 


Parla vrr1.il demande à Greiuillier, Laquelle eft 
mieux affeuree , pour auoir le cœur ioyeux , celle 
quia vnamihardienamours:ou celle duquell'ami 
eft loyal , mais douteux & craintif. Lequel vaut 
mieux. he | 

Par la rx.il demande au mefme:Deux dames ont 
donnéaflignation à leurs amis, dont l’vn eft nou- 
ueau en amours & puceau: l'autre fçait aflez du fie- 
cle (c'eft à dire du monde) lequel des deux amans 
doitauoir plusgrand'ioye.. | | 

Par la x.il demandea Audefroy, Si quelcun pou- 
uoit par droite raifon conquefter l'amour de s’a- 
mie: s’ilferoit bien ou mal,fensoufolie. 

Parla xr.il demande au mefme : IF aime loyau- 
ment , auflicft-il aimé de mefme : toutesfoisilne 
peut trouuer moyen de baiïfer ; ou faire d'auan- 
taige, s’il ne fe veut mesfaire. S'ilpañlera autre. 

Parlax 11. il demande à Cuuelliers: Lequel doit 
mieux auoir ioye, ou celuy qui aime en bon c- 
fpoir,& toufiours prie d'auoir mercy,mais il eftni- 
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ce & peu celant: oule fase peu parlanr; & qui veut 
quefa dame croye qu'il l'aime, parce qu'il eft bien 
celant. Il faiciuges Gillot le Petit, &Baudefcoc li 
-Marchans. "2 RU 

Parlaxr11. il demande au mefme,Lequel il ai- 
meroitmieux;s'ilauoit belle dame &fage, & il euft 
conquife s'amour de fon fens ; fans autre pour- 
uoyance, à grand’ peine au bout d'vnan:ouau 
bout d’vn mois, ne à 
_ Parlaxrr1ril demandeà Adam le Boflu:il mar- 
chanda tant ve dame; qu'à la fin elle luy oétroya 
qu'elle laimeroit: maisilny a en ellefoy ne loyau- 
té;pource que chacun la gaignea fon tour.Sçauoir 
s'ila perduougaigné.. RE 

” Parla x v.il demande au Threforier de lle & à 
Cuuélliers (qu'il dit eftre de mefme meftier, que 
luy & Lambert Ferris) Lequel a:plüsde ialoufic & 
drüerie en fon cœur : ou dame qui fon mary voit 
aimerautre qu'elle : ou homme qui voit fafemme 
| accointer autre que luy. Il 
mande Kobertle Clerc & 





ierre Wion. 


fait iuges de ceftede-1 
. LRofere-  Crr- 


| fe. 
fauné dE TETTIT 
GC 


” Pärlaxvi.il demande à Greiuilliet:Lequel il te LE POELE 


droit mieux , eftre aimé d’vne‘dame fage & fei-0 


neuriale : ou de deux fages & fcigneuriales. 
:Parlaxvrr.ildemande aumefme:Quand eft-ce 
quelamant à plus de fcigneurie(ie ctoy contente- 
ment ) ou quand il fe fouuient du plaifir qu'il a cu, 
ouä ce point qu'il prend fon deduit. oo 
 Parlax vrrrildemande à Gadifer:S’ileftoit bien 
aimé, & aimaft bien auffilequelil voudroit mieux 
ouir dire du bieh de s'amie; &lequeliln'y trouuc- 
a.1} 
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roit mie:ou du mal qui n'y feroit pas. | 
_Parlaxrx. il demande à Greiuillier: Lequel des 
deux maris a plus de tourment , ou celuy quipenfe 
que fa femme aime, & ne fçait rien qu’elle foit ai- 
meci au cil qui fçait que fa femme a aimé, mais fon 
amiapresenauoir fai fa volonté la foriurce:& eft 
feur queiamais n’y reuiendra. oo 
Par la xx.il demäde à Cuueliers:Lequel fait plus à 
prifer : Celuy quiiamais n'aima paramours, ou cil 
quiaime par tricherie , &toufiouts a aiméfansfoy 
& fans loyauté.Ilen faitiuge la damoifelle Orude. 
Parlaxx r.adreffee au mefime, il luy demande:Vn 
autrehommeaprié d'amours fa dame, mais elle Pa 
cfcoduir,& s'en defend bien:lequel fait elle mieux, 
de celer cefte priere,ou la defcouurir àfonami: 
_ Parlaxxr11l demande au méfme:Pourquoy on 
refufe en amour ceuxqui ont de laage, &lesieu- 
nesgarçons fontaimez & conjouis des dames. 
«Siqueli bon,li fage,li celant, 
+ Sont mis arrier,& linouicéayant. - :  . 
Parlaxx:r1.il demande au mefme: Deux da- 
mesauoyent vn homme défoy: l'vne,apreslongue 
priere luy octroya fa requefte, & l'autre aufli : mais 
fans ennuy.Laquelledoit-il micuxferuir. 
. Parla x xrrr1ildemandeau mefme: Lequel fait 
lus à blafmer , ou celuy que lon oir vanter qu'ila 
iouy dé fa dame; oule:vanteuriqui a failli à auoic 
10YC. M AM 2 = ns 
Parla x x v.il demande au mefme: S'il aimoit 
loyaument, & on l'aimaît auffi : lequelil voudroit 
mieux que fa dame fuff belle fufffemment & rref- 
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| fage : ou belle defmefurément & fage raifonna- 


blement. | | 

Par la xxviilluy demande encores :Sil auoit 
cfpoufee femme qu'il aimaftbien, & elle:luy: s'il 
voudroitencor auoir amie, de laquelle il fuft bien 
affeuré d’eftre femblablement bien aimé. : 

Parlaxxvir.il demande à Lambert Ferris: S1l 
aimeroit mieux que s'amie(qu'il aà Abcuille) fuft 
morte ou perie-:ou qu'elle euft fait:la folie aucc vn 
vaillant homme, & elles’en repentift. : :: 7 

Parlaxxvi11. demandeà Greiuillier: Lequel a 
plus d’aduantage, celuy qui iouit de fa dame par 
grandeur, dont tout lemonde s'apperçoit:ou ce- 
luy qui n’a quele deuis,fans qu’on s'en apperçoiuc. 

Parla x x 1 x. demande à Perrot:de Neflei S'ifai- 
moit vne dame, & ellele priaft qu'il fouffrift qu'd- 
le peuft aimer vn autre l'efpace d'vnan,& luyiuraft 
que l'an paffé il feroir aimé :s’ille fouffriroir. 

Parla x x x.demande à Grciuillier: Deux dames 
font d’vnfens, d'une valleur,& beauté:lvne aime, 
cftaimec,& a aimé: l'autre n’a point d'amour: Oua 


‘f 


plus belle‘mailtrie, ou àconquerre celle quibien en 


aime,&aami:oulautrequioncqne fceutaimer.  ouféience. 
Par la xxx 1. demande à Iehan Simon : Lequel 
fitmieux:,celuy qui dés Faage de quinzeansaima 
iufques à cinquante, puis fe laifa fain & haitiez: ou 
celuy en ayant quarante & plus fans auoir aimé,ai- 
ma tantquil peut. 11%. .: 
Par la xxx11.demandeà Greiuillier:Lequel vaut 
mieux qu’vn ami pour euiter noife & bataille faille 
à {a ioye, de peur qu’on s'apperçoiue dela iouif- 

a iij. 


. 1 procffe. 
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fance de fésamours:ou qu'iliouiffe , & que Ion fen 
appercçoiuc,tant que fa dame en aye mechef. 
:Parlaxxxr11. démande au mefime: Vne dame 
a-cfté fi cruelle, qu'ellea toufiours efconduit fon 
amy. Étonttellement perfeuerél'vnà prier, & l'au- 
tre refufer,que tous deux font hors letemps de leur 
icunefle , & que nature leur defend d'aimer. Tou- 


tefoisla dame àimeroit bien maintenant, fi l'amane 
vouloit. Sçauoir s'il doit y entendre. 


Parlaxxxrrrr. il demande Robert dé Caftel, 


acefteheurc qu'il cftmarié, lequel vaur mieux, Grä- 


de planté d'amie(c'eftidire , iouiratoutes heures 
comme peut fairè le mary de fa femme) ou poi de 
deduitauoir, +. 

- Parlaxxx v.il demandeà Ferris, Lequel doit à- 
uoirvolonté de faire plus grand’ vaflelage:ou celuy 
qui fert en:efpoir d'auoir le fouuerain aduantage 


d'amour: ou celuy qui iouit. 


.: Parla xxx vr. demadeà Greiuillier: Deux amans 
prient fouuent vne. dame: mais l’vn eft roufiours 
efconduitfus l'heure : & à l’autre elle ne Fefconduit 


_ncluy oétroyc: mais quandils reuiennent; elle fäie 


meilleur vifage à celuy qu’elle efconduit foudain: 
lequel doit auoir meilleure efperance. 


. Parlaxxxvrr. il demande äu mefme: Deux da- 


mes font femblant d'aimer deux amans:l’vn veut 
fans delay aller ioufterà Gant, & fa dame luy deféd. 
L'autre prielefien d'yaller: & combien qu'il n’en 
aye volonté , toutefois il y va: lequel aime le plus 
cordialement. 
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NAPOLIS. CVIII. 
Apolis fut auffi vn maiftre deicux partis:il de- 
mande à Greiuillier: Lequelilaimeroit mieux 
iouir de s’amie en dormant, qu'vn iour feul en fa 
vie la tenir à fon commandement. Il fair iuge vn 
nommé Bercelains. | LUS 
GOMARS DE VILLIERS. CIX. 

Omars, ou Gamars de Villiers, dit à Cuucliers 
qu'il aime la femme à vn Cheualier, & elle luy: 
toutefoisil eft tellement fon ami,qu'il ne voudroit 
le fafcher. S'il doit perdre l'amitié du Cheualier. 

fait iuge la dame de Foulenchamp.,aucc Guillarc, 
+ Decuimefgnic eftoit Gamart. LE 
GREIVILLIER, CX. | 
PReiuillier fut grand ami de Brerel, & fort fon 
familier : ain Ê que nous auons veu par tant de 
demandes qu'illuy aaddreffees. Cela me fait iuger 
ss Fen mefloit auffi, pourle moins auons nous 

eluy cinq chanfons de ieu party. 
Parlar.il demandeà Bretel: S'iltenoit fa dameen 
lieu fecret à fa iouiffance : qui le grieueroit plus fil 
la voyoittrifte , de ce qu'ellel'aimafttant:ou de ce 


u’elle regretaft vnami qu’elle auroit autrefois cu. 
| 


faic iuge Dragons & Audefroy. _ 
Par la 12. encores à luy addreffee, il demande: 


| Quädeft-ce que l'amäta plus decontentement:ow 


au fouuenir de s6 plaifir,ou durärle plaifirmefme. 

Parlairr.illuy demande: De deux amans Pvn 
eft ialoux fans caufe, & l'autre eft deceu-par fa da- 
me:car penfant eltre aimé, famieletrompe. Le- 
quel aime le mieux. | 


fn (° 
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Parlar:x1. il demande au mefme :Il a aimé vne 
dame qui iamais ne tint compte de Juy , mainte- 


nantvneautrele prie d'eftre famie:filla doit pren- 


dre, ouattendre que l'autre aye pitié de luy. 


1! Par la v.& derniere addreflec au micfme Bretel, il 
luy demande: Lequel eftat rend lesamans plus gais 


&iolis, auquandils font pourfuyuansen efperan- 
cedeieuir, ou quandilsiouiflent. 

.!RoBiNs DE COMPIEGNE. CXI 
nr ne , demande à Bretel : S'il 


doir aimer vne dame , que fon compagnon . 


(qi eft allé dehors) Juya baillee en garde:.& f'il 


doit fouffrir le mal qu'il en endure, par faute de 


luy decouurir. | 
:  : PERROTDE NEESLE. Cx1r 
P Errot de Neefle démande à Bretel , lequelil ai- 


meroit mieux, accomplir fon defir de fa da- 


- me veftuc d'vne robe de drap d'or: oueftre dans 


va liét auecellenudà nud,couuertsde deux facs. 
7 Damoifele SAINTE DES PREZ. Cxuir. 


IDX moyfelle Sainte des Prez, demande àla da- 





me de la Chaucie: lequel pour fon plus grand 


honneur elle doit faire, ou efconduire celuy qui 


| la prie auant qu'il parle: ou le laiffer dire tout ce 


qu'il voudra. , | | 
GIRARDDEBOVLOIGNE. CXI11II. 


| Le de Bouloigne demande à Bretel: Vne da- 


me que vous aimez bien, eft en tel parti qu'il 
luy conuient mourir,ou partir de vous pour ai- 
mer vn autre : fi vous l'endureriez, ou la lairriez 


mourir. | 
Hue 
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:TVeliMaronniess{quipeut'eftuccéluÿ.qu'on 
Jappeloir le:mainier :d'Amours:} demande à 





"Sion d'Achies lequelemployemieuxfonvèmps; r,…… 


Teliy quiaune vnobelle 8: 1{a a-dame fans.oucr- —, , 


don maisenefpoirdelaudirioùcehiy'qui'aime : } vu 4». : 


vne dame pauure & nice; ait de quelleitioit.  . 

_ Parlazr. il demandeaù mefine'd'Athies Lequel ces 
il aimeroit mieux , que fa feimme fceuft qu'il tafrft ” 
vihote, &elleenfuftialoufe:ouellelefiftwihor, : #4 


& il n’en fceuft rien: Ce:mot:de vitior-duquiel v- 5464 pemcses 


fntencoresles hablts Picards, pour fynifie Ci 
ÇU. :me:fait penfer ‘que di: plusipait: de: CES: au 
theurs de jeux partis ; furent: de ces: quaïtieré, 


ouvoifins. Tant yaque:tous. ceux que j'ay nom _ 
metz depuis Thiebault Royde Nauaire ; femblent | 
auoir eu la vogue depuisl'an M.c©o xx x.jufques ) 


en l'an m cc Lx:& quélque peu d'auantage. Car | 
les Chänfons. les Fabliaux , & les leux partis d'Az E 
mours ; font mention des feigneurs viuans-de ce L 
tomps-la., Et laur1: demande de Bretel, parlanc : 
de laGroïfade prefchee contre Mänfroy (v{urpas 
teur de Sicile,thé chme ay dir, länM.ccixærrti) ‘ Emo 
monftre letemps queluy ; Greiuïllier ;Ferris, Cus 4 
uëliers., Pefrot de Ncelle’, Robert du Caftel &:aux - 
rrés cp deflbhs nomméz , antvefcu:Maisileft bien 
plusaifédedirele vémpédeceux qui fuiuent.s 12 0 
Les ut LÉROTX ADENBA-CHRT EST b CAVE. FT 
TT Roix Adénez vefquirdu temps de Philippes - 

. trroRow:de:Ftahce, fils deS. Louis. Car ibdis 

qu'il fur méncftrelde Heriry. Duc-de: Bräban, qui 
| L : b.j. 
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oo mourut enuir0.266.Lequel prince (ainfi qüe con: 
fefe ledit À denkz)luy ficapprendre fob'rmeftier(ié 
éroÿ defonner desinftiuments.) & r'ytier, auquel 
il profica: mettancenrymepluficurs faits &geftes 
d'anciens cheualiers;réno miméz pour leur vaill ACES 
Caraucomécemétdu Ronde Cleomadezjil dits 
_ + Icqüifisd'Ogitrle Danois, :” >, 

rpourou& :#" Etde Bertairi quifirv bois, à 
c .+ Et deBuenoñ de: Commarchis, . :.:: "© 
“cÂivpautreliureraemplis :: RS it DE. 
+ Moglrmertiilléux 8imoult diuerss :! 1 >7t ii 
Gé Romans de; Gleomadez ft bien pourfuiui'en 
fon recit: &ifevoir plein de:belles comparailoniss 
A uffiluyfutil comptéou didté(ainfrqu'ildit) par 
Maric Roynede France, fille dadit duc deBraban: 
&c ferme enfccodéstiopces du deflufdit:Roy Phi: 
lippe; quilefpoufal'anim:coixx1 2 Eftant cefte 
fm are. Roynezidecä:diter ce'Ramäns , par vne autre 
gtähde dame nômée Blanche.Lefquelles Adenez 
ptoteftant:ne vouloir poinr nommer, defcouure 
 affcigroffierertienis en vn endroitoni les lectres:ca- 
pitales decermipé vers; font celles de leurs noms, 
On:peult-diredeluy, qu'il fat facile rymeur, au- 
tant qu'autre de fon temps : maisil eft falchieux en 
reperitions: -fen'ay veu de luy que le Rômans de 
Cleotadez, &1l1 moitié de::celuy de :Berrain; 
quin'oft:tekque Cleomädezr te eroy que:le:noin 
... 4. deRoy.luy x ef donné; ou pource qu'il futchef 
de Méneftris2;ou que poffibleilfur Heraut & Roÿ 
d'oimes }du dué fon maiftre, Aa fin du Romäs de 
Gleomaiket, ihddrafe &prefentefontiareau Côte 


dl 
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d'Artois, “er ie penfe cftraRoberr tuéà Courtray 


l'an oz. fils ds celay _— Lreves més à la Maffourre 
at Aa Leila RES 

: Értrtavus pe LA À Vega ve. + - 
ie: | -CXVEL , 


= Villaume de la Villenueuea files” cris di 

Jde fon remps fe crioyenc parles rues de Paris,” 
en bien plus: petie nombte qu'auiourdhuy, &di-l - | 3 : 
uers:entreautresildir,veez ci creflon orlenois, &c. 1, hi 


que lon : appelle cÉonéeus Alenod lon à = L À 
qu'il yauoit plus d'ordres Enr “ris. 





+ Du pain aus a Ret one 
* Auspauures pafons enferrez,. : MU Aro e 
* À cels du val des efcoliers, ï ._. ei See 
« Les filles dieu létienit bien: lei: ne 
“* Du painpor Dicunôltre fite.r::1 : ms LA e, 
11e plaivtidefa fauuteré;difadesss Ts À 
»Vnnoüuiau dit itimostreuuc:l:"i L UD À 6 
» Guilleiume dela Vilenueue,: :':1: + _ ei 
* Puisque pauuretez leiufticc. : ceftädire, Mc- 
ftraye. on mn rer pb iii De 


5, 


Hvo rm R on dvi 2e YO « 
Her: leRoy a fallél:ai du vair palléfreÿ, qui 


amenaivng gentilhonnte deGhhpagne nômé 
Guillaume mpficec à vni _—_— 56 vouloir. 
-"Encelaiduvairipalefroi de ne che D. 
sOirczlefensEuvnleRoi, i re Hit si 
» ]] veut defesdis defoloier, & &c. ___—— 
«Porremembrer:&éporretrere" :: tique 
+ Les biens qu'en puerde fame vers: nn 
dE s dtr rour-ur- D 


‘À verité. 
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+ Hfcers error eférit hi. : JE " Ju 


tRICHARTÈDE L'ISLEL.:CXIM.. a 

R Ichart de l'Ile a fai le fabel de Horite pe de 
Puterie,lefquelles ayanseu debät;& Honte ne 
voulant fuiure Puterie fut iettee par elle du grand 
pontdeParis(eft.cclsy des Ghangeurjen ha ridicr 
re de Seine, &-nayec, L'aucheut donc fe plaint, à 
Patis: .: Qhe: hchonrè cftäc nr morte LE iu 119 
«Et purerie erteffauciee,. Ÿ 
ILcommerñceaflez'bien: 4.2. 2. in 


» Lichersquiféventcdnfentir ; : : nie 
» Par femblant-de 'voirà ei ut Ut 
+ Conuient qu’il air fens & matire #1 ? 5 
»+ À fa menfonge & à faguille,.. :.. te . 
» Mestant vos Riche def'Ifle, &ec.. oi 


Maiftre euAN' DE Boves. :::cxxi Te . 


Aiftre Iehan deBouës faccfliiné bon troui: 


ueur de fabliaux:; caraui fabél des deuxche. 

uaux l’autheur le nomme come Em miaiféte, 

» D'vnautré fabel s'entremet: 2 

» Qu'ilne cuidaia entreprendre, re di ee 

- Nepor meftre-Ishan reprendre : . | | 
ner aus qui dicbien &ibel:: ve . HRCNT, i 
rfi -Apiamize Roçv. CXXI Go RE 
Dam JeBôçut u fut d'Arras, & a conipoféx vi pe- 

it œuure;intitulé le-eu. Hfemble:c ayärit 

aimé les femmes, & fG trolslant. déceu d'yne AO fre 


clergycarildies 2% ist ie suite 
- Seignor fauez parquoyi aimon Babie changé, 
» l'ai cfté ouoce fame,orteuois anckergiér: »: 


Ie croy qu il fe retira à’ à Vaucelles- .C'efta: Luyà qui 


{es . 


à 
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Lchan Brcxel adrefle la 14. chanfon de euparti. Il 
diténfonloutcomme par dialogue: 
- Onques d Arras bon clerc n'iffi. Puisil refpond: RE ed 
» N'eft mie Ric uiers d'Amiens, ee. 4 -* 
«Bon clérs &loutiex en fon lire. 
GAVLTIER DE-RELLE&PERCHE: CXXHI. Coque née 
> Aulkier.deBellépérche-Arbaleftrier, ou Gaul-|  £ “4e enfes 
tier Atbaleftrier de Belleperche,; commença }#': 1706 
le Romans de Judas devassau Al _—. 5 # Tr 
iufquesà famort. . . | Cotes 7T- 
PIEROS DV Reis CXXIF — 
_ P Ierre du Riez Je continua iufques à à Le Gin. car. 
il dit: AD CT + i 
+ CitRomans quenos fr Gautiers 
» DeBclle perche arbaleftricts, ” 
 » Quecenosliuresfinà,: 7.5 0 2 
#. Gautier acle parfina.. &c, tons 
», Quefe Gauriet tleéommericha, : PC 
FPicros s du Riez déslorsen cha,  . ‘ 
+ Remitau parfaire fon vs. &c. 2. 
» Mi deux: cons & quatre vingts, oo ee 
» Decemeface droits deuins,. : ,: | 
- Fu lors partrouuezcisRomans,. a 
+ Temoinlesckeuins dormans. 
Tous ces mots fentent leur Picard : : routesfois : ic 
n'ofe rien affeurer , n'ayant eue in 2 
| que Jes efcrirs de ces abthours,: : | 
: lAQYEMARS; GIELEE. COXKITIL 
ES Giclee:fat habitant:de l’ Ifle'en Flan- 
dres, & compofa” le‘ Romans du nouueau Re- 


gnard, 1 cft vne fatyre contre toutes: fortes de 
b.iij, 
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gens:Rois,Prinaes,& d'autres vocations: prin ci pal. 
lement ecclefiaftiques. Ifenommea tafinde {on 
liure : &dit, "© 4" ‘4. v., 
* Jamaisn'en yertReñars misius: 
1 demour, » Se diex nel fet,qui maint la fus. 
» Ce nosdit Jlaquemars Gielee: . : 


le temps dela compbfirion du liure eft apres cfcricà 
one | 4 


-. La figurc eft fin denoliures. "|. 
+ Veoirle poezà deliure,…. :. © 
«+ Plus n’en feray o mention. F 
_« En lan del'incarnation 1: 
» Mil&:doscens & uatrewvings: "1€; 
Te Etdix,fu cifaicela Bas OCT 
“* Deceftebranche, en vne ville, : "7". 
| »* Qu'on appelle en Flandres l'Ile, È 
L “ Ecparfaitelciour faint Denis... #i+10e 
C'efte figure derniere :eft vnegranderoueirtianiee 
L par Fortune. Sus le haut de laquelle fic. maiftre 
Renard: adextré d'Orgueil: & à fencftre de dame 
Guille : qui l'affeurent queiamais necherra, ayant 
our confeillers deux fortes de-gens derelision, 
2 fort haïs & mal voulus ‘pour les entréprifes, 
qu'ils faifoyent fustoutes fortes d'eftats: sl 
aiffre GVILLEAVME DELORRIS: Cxxv. 


1Zz90 







q mfome de Lerrs Aiftre Guilleaume deLorriseur peucftremis 
a of 7.0 [VW auant fept:ou huit de ces:derniers., n'euft: 
arte Aer |efté qu'il fe trouue ioint de compofition , duc: 
.'maïftrelehan de Meung. Ct GuillcaumedeL orris 
futtrefbon poetc:& lequel amouteux d'ynedante . 
compofaleliureintitulé lé Romäs delaRofe, con“ 

tenant en fomme les commandements d'Amour, 


mie 
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pour paruenir à iouiflance.:'imitant Ouide:{ainfi 
queie créyyen:art d'aimer:&c duquel ces deux,ont 
pre la plus part de leur matiere:ymeflant dela Phi- 

ofophiemorale. Inommafon liure Romans de 
laRofe:ainfiqu'ildirpar ces vers, 

* Et fe nul ou nule demande, 

+ Commeieveuil que ce Romans 

= Soitapellé queie commens: 

+ Cecftlé Romans de la Role, 

»+ Où l'art d’'amours eft toute enclofe. 
Quant à fa dame, ilne lanomme point: nelelieu 
de fa natiuité:mais il eft croyable, qu'il la fur nom- 
mec Rofe :ainfi queluy mefme tefmoigne difant, 
+ Cteftcellequiatancdepris, 
.» Ertanteft digne d'eftreamee: . 
.» Qu'el doireftre Rolfe clamee: RE TR MT 
Jkfur du temps de faint Louis :-& vefquic iufques 
enuironl'an m.c cz x. peuplüs,ou moins:ainfrque 





iemonftreray rantoft. Et mourut Haiffant fon liure 


imparfait :commeilfe peut clairement compren- 


fn date; 


drepar ces vers de la harangue qu'Amour fait à fes 
_ Barons:difant,. Carpourmagracédeferuir, . - 


Ù 


:*Doitilcommencerle Rornans, … :. .1":. 


2 


.» Où feront mistuit mi commens. 
.» Etiufquesla lefournira, 


Le Odilà Belacoeuildira. :"&G... + 2. 
»Moulrfuidurementéfmaiez,.. :,:2:.1:. 


| -« Quecntroubliéne MAIGZS CT et 0 


‘# Sienai deuil & deconfort :  : ": ‘jfinsir 


….Jamaisn'iertrienqui meconfort . 5". !. 


+ Siie pers voftre bien vcillance : ::ici 


Hit SEE 
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#1 Que ic n'àymesailleursfiance, ‘1: 7; à 
 Oo.nc peulr à la-verité 'affeurer: en quel tem psil 
inafquit ou InOUtUt: &cenco res moins diré, dé quél 
,# etatileftoit.Sinon qu'il eft croyable, qu'il fureftu- 
dianten Droit, pour ce qu’en vn endroitila laiffé 
‘fes vers. . Le : +2 
: # Ainfinosditluftiniens 
+ Quifitnosliures anciens.  : -: 
— MaiffrleuaAnN CiopPinNez diét ps 
OU MEVNG  CxxVn 
[ eft bien plus aifé à défcouurirle temps de mai: 
ftre Iehan Clopinel ( c'eft à dire boiteux; & dont 
vient efclopé, celuy qui en allant traine fa iambe) 
dit de Meung,a caufe qu'il nafquit en cefte villette 
affizefusla riuiere de Loire, quatre lieuesfous Or- 
Jeans. Au commencement duliure dela Confolàa- 
tion, faicen Latin par Bocce,& parluy misen Fra n- 
+ cçoistildicletempsqu'ila vefcu:A ta Royale mage: 
» fté,trefnoble Prince, par la gracede Dieu Roy des 
+ François, Philippesle quart,ie Ihan de Meung,qui 
…_ » jadis au-Romans de la Roze, puis que Ialoufic'ot 
_n mis'en Brion Blaccueil enfrign lt: maniere dé 
» Chaftel prendre:; & dela Rofe cucillir :&/tranflaté 
- de Latin en François; lé liure de Vegece de Cheua- 
“ Jerie: & le liure des metuëilles de Hirlande: & le 
+ . . Jiure des epiftres.de Pierre Abeillard & Hclois {a 
Prorre À Sell | re de Ar, dde Biritu all RCE 
femme: & Île liure de Aelred'; dé fpirituelle ni: 
- tié : enuoye ores Boëte dé Confolation ;:que ï'ay 
- tranflaté en François iaçoit ééque éntendés bien 
» Larin.Cequimonftreenpartie, & leremps auquel 
de Meungavefcu,&<omnmienosRois ont efté:cu- 
rieux 


UE RS OT D ”: . 
‘a ); at 3 ÿ . À Sa 





FRANÇOTS LIN IN ‘£a 
rieux de fçauoir la langue Latine: leine puis dire au 
vray,fon cftat, combien qu'ikine{ouuienneauoir 
léu en la Chronique d'Aquitaine; qu'iFfur doéteur 
en Theologie : ce.queie ne puiséroÿré. Tant y à 
qu'il fat homme d'honneur onto us 
quelques moyens Honneftes de viute. Carau iuTë 

intituléle Songe du Prieur dé Saloin ; dédié à Va- 
khtine Duchietle d'Oïleansi&èelle prefentéatant 
da rott deLôtis fon mary :'ikeft fairmentioir{dvi 
jardin appartenant audit de Meung, le im'en'alfois 
(dit l'aucheur én le‘iardin de la toutnelle hors de . 
Paris, qui fut iadisiaiftre Ichan de Meunig, Et puis « 
au commencement defondit liuté;parlant du'mef- 
me jardin :ilditencorés;."" ne . 3e { B: . Mi 
« Iefuiï maiftrelechandeMeung, 
_» Quipar maints vers fans nulleprofe,, :‘. 
» Fis Cy le RomansdelaRoze. , . 
» Etcethoftel qu'iéivoyez; : 1" "7 
- Prins pour accomplir mesfouhaits: ©! 
«S'en acheüévne partie, 
+ Apres mortmetolilavie. oi 
Ce mefime Prieur de Saloin ; repreferite Icdic de 
Meung , bien veftud'vné robe ou chappe fourree 
de méhuväir:coime quelque homme d'honneur: 
Hcontinuale Romans de la Roze x r. ans âpres la’ 
mort de Guilleaume de Lorris : & commeïe pen- 
feroÿ bien au conimericeméritdu regne de Philip 
_pesle Bel: ou pour le plus tard, l'ari m.c é c:caril dit, 
_ Et puis viendra Ichañ Clopinel = 
_» Aucueriôlisaucuerifnd, "© *  ” 


“+ QüinaiftrafusLoireà Meung. 


| _ C.]Je 


oi 
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& peuapres ençoret;. : 4 + ct : 
.“*IlauraleRomansfichier, . : : -",,. 
. «* Qu'illevoudrapartoutnoncier. _ :;, 
.* Er quant Guillaume céflera, 

-e Ichanle continuera, - - LA 
:* Apres fa mort queicñemente,  .:…..:, 
.». Ans tréfpallez plus de quarente, - : 1; 
Ce qui(pourle moins)reuienr awremps que l'ay dit 
Les premiers vers de Glopinel;commencentapres 


# L2 
F HUE - 
RE 


. ces derniers de Guilleaume de Lorris: … : - -: 
à Jamais n'iert riens quime confort, 
a SHE perds voftre.bien veillance: : de re 


La 


re Que i6 n ay mes alliéurs fiançes sic. 


Puis fchan de Meung continue,difant: : "©... 
- Et fi l'ay-ie perduegfpoir,. . . : .:. 
- Apoiquenem'endeefpoir.….  .  ..... 
continuant iufquesà fa fn,pû ildits: 1  :. 
- Et fus ce pointie mereugille.…..,! 1,17. 
Caril y a grande apparence; que les trente où qua- 
rante vers quife trouuent apres, en aucuns exem- 
plaires, a | 
+ Etpuis que iefui efu — 
-« Et du longfommeiltrauaillé  -. :: 


nc.font pas de luy. l'oferoy bien affeurer, que le. 


Romans de la Roze a efté compofé auant lan. 
M.C cc x, pource qu'au Romäs de Fauucl(qui con-; 
fefle auoir efté fair cefteannec)icerouuc ces vers, 

«Faux-femblancfe ficepresdeluy,  ,..: : 
_« Mais de cefte ne de celuy.. Fe. ea 


« Nevous veuil fairegraigneur profes 
+ Caren eux nul bien ne repofe. | 
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: = Erdeccautiexte fansglof,. 
….e Parle leRomans delaRoze. 
-Ichan le Maire de Belges,a nonfeulementopinion 
que de Meungaye vefcu du temps de Dante poe- 
+c Florentin ; mais qu'il a encores efté fon ami &c 
compagnon. d'eftude.Car au remple de Venus il 
dit : Et puis(commeautresfoisi'ay ouy dire)le bon + 
maïftre chan de Meungeftoit contemporain,c’eft » 
à dire dumefme temps & faculté que Dante, qui » 
sig Petrarque.&Boccace. Erl'vneftoitemu- « 
céur, &:nônobftant:ami des efudes de l'autre. « 
Or kes Italiens fant d'accord, que Dante nafquit 
l'an rés. & en vefquir $6. reuenans à lan 1321. qui 
cftle premier du regne de Charles le Bel, dernier 
enfancdePhilippes le Bel.Ce quirap porte à ce que 
ditla Chranique d'Aquitaine,à fçauoir,que Ichan 
deMeungflorifloitfouzceRoy. L'ona publié vn 
liuré intitulé Dodecacdron, qui eft vnieu de paffe- 
temps, pour fçauoir fon aduenture.par le fort des 
dez. Maisie.ne.puis craire, qu'ill'aye prefenté ani | 
Roÿ Charles s:lequel commença fonregne Fan = 
_ 23640 il faudroit qu'il euft vefcu bien longues . 
ment. Car quand il auroitcompofëé le Romans de 
la Rofe,en l'aage dezs.ans, & fai l'an 1300. encore 
le prefentant au Roy Charles g:le: premier-an de 
fonregne,ilfaudroic qu'il eult cftéangé de 89. ans: 
Ecroutesfois ilfemble bien , que le Romans dela 
Rofe (veu les traits de doctrine femez parmi) ne 
{oit pas vn ouurage de ieune homme : comme 
auflile Dodecaedron,celuy d'en vicillard vfé: puis 
qu'il eftoït queftion d’eftre:fubril en Arithmeti-! 
ci}. 


à 
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Se fi bien affeoir lesrennois 8 refpénfes., à 


. ___ findefe de hat auxpoinéts desdez.  Aurèfte, 


Fo ais jet nayc qu'Oui de fo n maiftre :pource qu'vn C P attie 





CE rates ME PUY 


\] se LS Vraie ; des dames de court malrenommees, moynes ;hy- 
UN TT pocrites , & autresgens vicieux:quil auoit taxez En 


- fes liures,luy fufciterent beaucoup d'ennemis.Mef. 


—— — 


_... re Toutescftesferez,oufuftes, 
CA PC ls m4 Defaiét,oudevolonté;putes. . . . :.: 
Prenaés mme per s.2w Îelibererent vniour de l'en chaftier. Duquel dan: 
Arome me ef pm st his get fe fauua gentimenten cefte maniere. Maiftre 
_Tchan de Meung eftant venu à la Court pour quel- 
. que occaficon , fut par les dames arrefté en.vne des 
vers du logis du Roy; eftant enuironné de 
. plufieurs fcigneurs: lefquels poür auoirleuï bonne 
. grace, auoyentpromislereprefenrer, &n’erhpe£: 
. cherlapunition pus en voudroyent faire. Mais 
Ichan de Meung les voyartenir des verges, & pref- 
. fer lesgentilshhommes dele faire defpouiller, illes 
requitiuyvouloir oétrayer vn don:iurantqu'ilne 
demranderoit pas remiflion de la pünitionqu'elles 
_ attendoyent prendre deluy ( qui ne l'auoïit me- 
 ritec)ains au contraire l'aduancement: Ce qui luy 
fitaccordé à grand’ peine,& à l'inftante prière des 
feigneurs: Aloré maïftre Ichan commençaàdirei 
Mes dames ; puis qu'il faut que ie reçoiue chaïti: 
. meht,ce doit eftre de celles queï'ay offenfees: : Or 
_n'ay-ie parlé que des mefchantes, & non pas de 
vous qui eftes icytoutes belles, fages, & vertueu- 
fés: partant celle d'entre vous quife fentiraia plus 


- mes les dames fafchees de ces vers trop piquans: : 
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2 FN À N GOESCL'I.V.?E Ie 20$ 
oftafes oommentk:àmefappers cdmmeds plus 
foriepurainde turcs cviles‘que ray blafmées.:11 
ne fe trouua:parvne d'elles qui voüluft auoirceft 
honneur de commencer, craignant d'emporter ce 
dilctc'infame. Ermaiftrelchian cfchappa ; hiffant 
aüx-danies vne. vertongne :&:donnant.aux fci, 
bucurs là prefens,aflez grande vccalion derire:car 
 ilssentrouua-aucuns d'eux ; äqui:il fembioit qué 
_ telle ou celle deuoit commencer, mais lès mieux 
_ appris romipitenticcitgement ; pourieuireriau des 
bac quicn fuft fuiui. ‘Le:Romansde H:Rolfe a É ce 
_hédntmoins y efté teceu par les librairies des:fei. 
neurs, EN & rempli de beaux 
traits de doctiine, malgtélesprefcheurs& Theo: 
logiens :imarris de ce qu’il éftoit trop manié & 
apptis’ de'toutes forresde gens: : tellement que 
_ Piufieurs cricrent contre. -Erientre:auttes maiftre Fr 
Martin Franc, natifen la chhté d’Aumaleen Nora ré fe. 
-miâüdie, Preuolt &:Chanoine de:Lauzanc en Sa 2" 
uoyé fe va liure contrele Romans de ha Rofc,in: = en ; ; 
ciruié LeChämpiondes damier: comme fi lehari de 7 42 ie 
Meung cuftéfcrir écntreellés mais ce furlongues #6: 2. 72. 
ment aptes la mort de maiftré Iehan:de Meung, es LT 
pource que ce Chanipion eft addrefléaPhilippes- . EN 
deuxieme ; Duc de Bourgongne , furnammé le _____ 
Bon. . Il fe ttouut'em la'Ghronique:d'A quitaine, “er Benchs 
vo trait de rifec' que. le 'boninaiftre Féhian de 7 #77 fre 
Meung fit auxifreres: prefcheurs ou Tacobins:de 
Paris; mefmes en fon teftament. Par lequel aÿant 
ordonné eftre énterré en leur, Eglife il teur laiffa 
vn coffre -aucc tout ce qui eftoit dedans :'com- 
| ci. 
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mandant ne Fouurirqu'ibnefuftsisenterre: Mai, 
fire Ichan drcfpañés8c-fon foruise rhartuaire. fais 
fuiuant cequ'ilaucirordoniélesfreresviennent en 
grandchafte poureenlenerce coffre, lequel fe rrau: 
uant pleurde picces d'ardoife,fus lefquelles:poffi 
ble iktiroit des figures d'Arithmetique ou-de Geo= 
ntrini:les moines -indignez s5.& penfähs. qu'il 
fc fulktinoqué d'eux vif &'mort, deterrerentfon 
eorps: Mais la Cour de-Parleménc aduertic de telle 
iobumanité ls frremerereen fepuleutehanorable; 


 Sanskcläifiré de conuénc!Cela mefait croire ;fil 


Lam Lo re pes Er 


euft:cfé doéteur.eù Theologie (compiea voulu 
- + D 
ditobaithbar de Ja Clirohique d'Aquitaine. ou 


EEE dr ET relay duqueliT a pris qu'il n'euftufé derelle rifec 
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£n Diouranr. Si vous ne dirces qu’en ce:temps-la; 
les efindians en l'vniuerfisé de Paris, eftoyent en- 
nenñis des Médians;pourlentreprife que faifoyens 
ces freres fusles gens d'Eglife, & maiftres de lV ni 
uerft£.:fefourrahs parles cours, pour eftre con- 
feffeurs des Rois & priricés.1:entreprenans aufli les 
létures' publiques ; firslds maifres Regens des: V- 
niverfistz. . Donrmaiftrelchan£ vangetanc qu'il 
pe  tepréfentdbt les'vices.d'aucuns d'eux. fous 
a perfonnede.Faux-femblant, tint au Romans de 
la Rofe, qu'en vne Saryre faitse contre rousvices, 
appelle Téftement.:&Codicille : mais par vog 
co ge faÿ (elcrire duah.deux censians j Sarus 


— 'myndi fine didrise gentiim : Kay rhistouresces rai: 


ne 
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fons;i fin que roÿ Heéteut}en iuges ce qu'ilre plai- 
ri Ua X,x v: ân$ pañltz., que voulant eferire la 
vie de cepéste Sales, & ramaflanr.à.ceffe 6n 
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tout ce qui pouuoit eftreidiét d'eux::falley au mo- 
naftere des lacobins, oiicucpcu trouwer suchne 
marque def fepulture; pouréa qu'onxebafifoic : 
le cloiftre, par la liberahte de Nicolas Hénnequin, 
quand il viuoit eftimé & plusriche. de nos bour- 
geois de Paris. -Evvoilà tout ce que 1e pris dire 
quancàprefenr: dérhaifhres Guillaume de Lotris; on 
& lchañ Clopinct! le-plusrenommez de tous nos + ” | 
pocresanciens: . no die a le . ‘ + D. 4 J 
..!. PIERRE GENTIENS CXXVIL : 
pierre Genrierr für natif de Paris: lequel cftanc 
Tamoureuxd'vné damedecefte ville ;éampofa ‘ 
valliureauquelilnomine quarante ou:cinquante ” 
des plus belles dames de fon temps: Prenèñeoccas 
fion fus vn Fournoy ; qu'il feincanoit: efté cricre. 
_ pris par ces dames , pour efprouuer cemeciles fe - 
ortcroyentau voyage d'aurre mer; ourellèsdelt. * 
pese aller. 1 ya at apparence.quil:vefs 
quit du temps de Philippesté Bel :&'an:plus card 
{ous Philippe de Valois. Au éomnüiencemenr dt 
regne duquel; :ce Roy: fic femblant d'entreprens 
die laguerre pour lerecouirement de La terit-fain- 
ee: & onc puis à ne fe fr croyfade pour lc'pais.dé 
Surie. Il fenommeñla findefondure,: 
.» l'ay-ànom Piesre Gentico, hors ee  . 
# Quifarloié detelliem: 2...  ‘:. 1: 
 Dontnusnemepüerdeloyers 1, 25 
IHn'yadoute qu'ilnefült dela mailon des Gentiés, 
trefancinneà Paris. carilbhfanne {es armes;relles 
queceuxdeceftefamille partoyentlors:à fçauoir,” 
« D'enciensguclles& d'argent," ": 
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Le Portoittiexarmesce difoyenñt. :::- : ;:. 


CoPictrepeatbiteftrevenudel'vn desdeuxfreres 


qui furét tuer aidans moiger Phil ippet le Bel, fur, 


pris par les Flamens,en Ja bataille dannécl'an130#; 


à Montde Pirerresen Flandres: Defquels la grand 


* Cronique dit:EtfutkeRoy dofiprespris, qu’ a'péik 


 nepeurikeArèartéà poin®: Eraihçois qu'il peut- 


fre: * etre mentéà cheudpoutilvoiroccir deuant'Iny 


fire Bowl + * moflire Hac.de. Bouïlle;:cheualiet : & deux bout: 
gcois de Paris Pierre, & Taques Genriens fréres.Lef: 


“ DS , + 
fete np F. 
ht t 2 4 om 124) 


+ quels pourlebien 8 fidelité qui eftoyent en euix: 


“ eftoyéttoufiourspreste Ray. Et ceftautheur mef | 
menccele.pas’on;ce hiüre ;que Pitrré Gentien.5é 
__ füftvaillandefa; erfonne:carils l'appelle stone 

2e Leplus vaillansde cift royaume. -: ‘© :.: 
7 Cerournoy. peus eftre leu pour lamemoire d'au 
cunes familles de Paris plus que paurexcellence-dis 


e—— net? À Le che Er a - + 


&il.Orieconfeffe qu'il fe trouucaflez d'autres Rox 


mans, precedenscoux due laÿ nommez , defquels: 


ie n’ay voulu parler : pour cé que ic:ncfçauoy le 
nom,ne letemps de ceux quilesontcompofez: Et 


_ que monintentionr'eltoit demettre once lire, 


rome CA oh tr 


que ceux qui ont vefchauät Fam, € ç crayäcrefert 
WéCTUx QUI 7 font Venus ;poür.vn autre Vo 
lume. Ufuffira donc pouréefte heure, d'auoirmon- 
ftré la route à d’autres ; qui cingleronc plus libre- 
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ment par ce golfe iadis incogneu : leur donnant 
moyen de nous Re des liures, iufques 
ici mefprifez : lefquels poffible fufent perdus, qui 
n'euft aduerti les pofieffeurs, qu'on en peut tirer 
quelque congnoiffance de l'antiquité Françoile. 
Maisauflic les fupplie(en recompenfe) m'en vou- 
loir aider , puis qu'en partic j'ay efté caufe de les co- 
feruer,à la honte de ceux qüitesontpenfé indignes 
d'eftreeftimez:combien qu'il n'y ayefi pauure au- 


theur qui ne puiffe quelque fois ferhir, aumioins 


pourlerefmoignagede{ontemps: Ccqui(àmon 


7 aduis)a fait dire à Pline ,qué’tôure hiftoire telle- 
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‘ent quellemenreferie plailt.Ér à ce prapas l'ole 
“bien affeurer, que des loutnaux de fimples gens, 
m'ont tellement aïdé en aucuns endroits d'hiftoi- 
re, queienc puisappeller gafte-papiers ceux qui 


fidelleinent tecueiflent Îles” chofes de. marqué: 


quelque mauuais ordre ou langa re dontils v{ent. 
Ce qui me donne efpérancé que ce recueil: tode 
lourd qu'if eft, fera bien receu de ceux quidelirenc 
finformer de l'ancienne Pocfie, rÿme & Romans 
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‘» Mou fbauententrele ce il deuror enfüiure, 
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natpny des Frähçois; - 18h, polin Gar(Chil) 
periceritreautres voulut. #5,9.Françoifé Thioife, a8,2.que Léuis fie 
3421. pour letanot N Ÿb:76.qu'd d'autres! "40526 encofetc.afrs "Ale 
294lsticoyént" aseBdlanguequafit $ quans kur rchipiane: : sps19icat 
ilcftioint 61,7.mél'éfpece 69,4.Enzina, 83,3. Mille cent. 84,3 
mauuezeft 95,8.qu'ilauoitau 97,r4.comfciefuffe u2,6.lnté. Ce: 
cy eft dudit Romans: r21,10.conuMe ê Fbifelet 1b.17.& beauté. 124, 
9.lorauiaux, 143,12.rm'auroit. 154,9. perd l'enuie 184,27.Porlef= 


guez: 191,52.Mapolis 200,6.ces vers: 


Extrait du priuilege. 


P: r priuilege du Roy dôné à Paris le17.de Tuin 1 s8r.figné G o n o- 

4 r 1, & fcellé fur fimple queue en cire iaune:lleft permis à môfieur 
Fauchec Confciller du Roy & Prefident en fa Cour des monnoyés, 
“de faire imprimer par tel Libraire & Imprimeur que bon luy femble- 
ra, vn Recueil de l'origine de la langue & pocfie Françoife, Ryme &e 
Romans: & aufli des poctes François, qui ont vefcu auantl'an 1300. 
Auec defenfes à tous Libraires & imprimeurs, autre que celuy qui fe- 
ra choifi par ledit fieur Fauchet, de non imprimer ou faire imprimer 
ledit Recueil,durantle temps & terme de cinq ans. Sur peine de con- 
fifcation defditsliures, defpens, dommages & interefts, & d'amende 
arbitraire. | 
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